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Jeunes conscrits, réfléchissez
La grand© foire à chair humaine s'est

rouverte ; de-ci de-là l'on aperçoit des
jeunes gens qui, la poitrine couverte
d'insignes multicolores, le chapeau ou
iai casquette disparaissant sous un
bariolage grotesque de papiers, hurlant
à qui mieux mieux pour ne pas passer
trop inaperçus,] et hélas ! cent fois
hélas ! l'estomac aussi bariolé que
l'extérieur, ce qui fait qu'un grand

. nombre ont l'air de jeunes marins tan-
P guant à qui mieux mieux sur un sol qui,

pour leurs pauvres jambes, semble
ondoyer indéfiniment-
Us chantent, ils braillent : pourquoi ?

Parce qu'ils vont partir soldats ?
Est-ce bien seulement cette raison qui

les fait arborer pour un jour, avec les
oripeaux dont ils sont couverts, cet air
conquérant et cascadeur ?
Non ! et la masse, la grande masse de

ces postulants au matricule voit dans
le départ à l'armée une détente à
l'oppression de la famille : il£ vont être
des hommes, ils feront ce qu'ils vou¬
dront. Adieu les réprimandes pater¬
nelles ou maternelles, plus de comptes
à rendre à la maison, plus de con¬
trainte : le départ c'est la liberté !...
Pauvres jeune concrits ! La liberté...

C'est justement au moment où vous
croyez la conquérir, que vous devenez
un esclave complet, et vous qui n'avez
pas osé vous dresser contre la contrainte
que vous vous plaigniez d'avoir au
foyer, vous voilà partis dans cette
grande famille où vos frères même de¬
viennent des tyrans.
Réfléchissez bien, apprentis soldats,

; avant de franchir la,porte de la caserne.
De vous, corps et intelligence, tout

s'anéantit. Vous n'avez plus ni le droit
de penser, ni encore moins celui d'agir.
Vous devenez un numéro. Vous devrez
obéir.
Prostitués vous l'étiez déjà dans le

civil, avec cette différence toutefois que
sitôt la journée de labeur terminée vous
pouviez respirer librement ; mais là,
vous ne vous appartenez plus. De jour
comme de nuit, vous devenez les
hommes à tout faire, les bons à rien ou

2' les bons à tout, et si vous aviez un mou¬
vement de révolte, bien naturel, à cer¬
tains ordres qui vous seront donnés,
adieu le retour au foyer, les calineries
de la mère, les baisers de la petite
amie ou de la compagne- Ce sont les
compagnies disciplinaires qui vous
guettent ; c'est Biribi toujours vivant
qui vous attend.

« Ça dresse », disçnt les imbéciles qui
s'enveloppent d'un torchon tricolore
pour chanter la « Marseillaise » ! _

« Ça pourrit », diront ceux qui ont
vu et jygé les méfaits de ce bouge in¬
fect qui'à nom caserne.
Rentrés dans ces taudis avec des inées

encore saines, vous en rassortirez com¬
plètement abrutis ;vo!re corps lui-même,
dans les réjouissances du troupier, ne
s'en tirera pas. Nets et indemnes à l'arri¬
vée, avariés vous serez à votre départ.
Du bordel au bistrot vous serez ballot¬
tés. L'ivrognerie et l'alcoolisme vont de
pair avec l'uniforme.

« Les familles donnent à l'armée des
jeunes gens purs et sains de corps ; elle
leur rend des hommes pourris jus¬
qu'aux moelles, atteints de maladie?
honteuses et de vices dégradants. »

R. P. Forbes,
Prédicateur à N.-D.

De plus, on vous apprendra, sous le
nom d'Honneur, à vous dém-.. brouiller;
le vol, appelé système D, vous sera con¬
seillé, appris, imposé, et sous l'autre
mot : Drapeau, l'on vous apprendra le
maniement des armes pour faire de
vous les gardiens des principes, les
dogues du Capital, les assassins de vos

Ipb* frères.
Pauvre de vous si votre conscience

servile n'a pas un soubresaut, et mal¬
heur à vous si votre main ose se servir
'des armes qui vous sont confiées pour
faire périr un de vos semblables.
Car il vous faut savoir que si bas que

vous pourriez tomber, vous ne devez
jamais aller jusqu'au crime fratricide.
Si les épaules courbées sous le joug
consenti il vous arrive un jour dg vous
trouver armé face à vos frères de misère,
souvenez-vous d'où vous êtes venu,
souvenez-vous que ceux qui sont devant
vous, dans une grève, dans une émeute,
dans une manifestation quelconque,
sont des hommes comme vous ; que
parmi eux vous avez peut-être votre
père, votre mère, un des vôtres que
vous dites aimer. S'ils ont le courage
d'exprimer au grand jour leurs idées,
de réclamer, même par la violence, leur
'droit à la vie, leur croûte de pain, vous
n'avez pas le droit, vous, de les en
pmpêcher. A ce moment, faites un re¬

tour sur vous-même, et si vous voulez
être vraiment des hommes, c'est de leur
côté que vous devez vous placer. Aux
ordres qui vous seront donnés, votre
conscience de prolétaire doit répondre,
et à vos tortionnaires qui auront été
vos éducateurs, faites voir que vous
avez été de bons élèves,' que leurs leçons
ont profité et servi à vous instruire,^ car
si vous osiez vous ranger du côté de
vos maîtres, de vos bourreaux, votre
lâcheté ferait de vous aussi notre
ennemi.
Cela ne se peut pas, jeunes conscrits.

Avant de partir, réfléchissez !
M. THEUREAU.

Brelan d'emprunts
L'Europe emprunte ferme. Emprunts ex¬

térieurs, emprunts intérieurs. A qui em-
prunte-t-on ? A l'Amérique, bien entendu.
Les Etats-Unis se montrent larges. La
tranche américaine (100 millions de dollars)
de l'emprunt Dawes a été souscrite, s'il
faut en croire le Temps, en douze minutes.
En raison de la foule de souscripteurs

dans le Wall Street, la circulation y,était
devenue impossible.
Les souscriptions immédiates ont dé¬

passé 500 millions de dollars, c'est-ôrdire
1a totalité de l'emprunt aurait été couverte
deux fois et demie aux

^ Etats-Unis seule¬
ment. Aussi la spéculation s'çst-elle déjà
emparée de nouveaux titres : les bons 7 0/0
émis à 92 0/0 monttèrent, dès l'ouverture
de la Bourse, à 94 3/8.
La tranche britannique (12 millions de li¬

vres sterling ou 50 millions de dollars envi¬
ron) est également souscrite. De nombreu¬
ses personnes faisaient la queue aux portes
de la Banque d'Angleterre dès six heures
du matin pour souscrire à l'empruut alle¬
mand. A neuf heures du matin, deux mille
personnes attendaient.
Enfin, la souscription à la tranche^ fran¬

çaise (12 millions d'e dollars ou 230 millions
environ) est ouverte aujourd'hui, demain et
vendredi. Connaitra-t-elle le succès fou¬
droyant de la tranche américaine ? Il est
permis d'en douter. Nous le saurons de
toute façon dans quelques jours.
Mais nous savons déjà que la France,

qui prête à l'Allemagne, cherche à emprun¬
ter en même temps aux Etats-Unis. Le gou¬
vernement français élabore également les
modalités d'un emprunt intérieur.
La France négocie aux Etats-Unis un em¬

prunt de 100 à 150 millions de dollars, d'un
montant à peu près égal à l'emprunt Dawes
de 800 millions de marks-or, soit trois mil¬
liards de francs papier. Mais ce n'est pas
tout. Le ministre des finances va émettre
dans un mois, d'après le Journal, un em¬
prunt intérieur de 3 à 4 milliards de francs
au moins,<i car il se pourrait que l'opération
fût réalisée sans limitation aucune ». Il se¬
rait créé des obligations de 1.000 francs,
remboursables à 1.500 francs en dix ans et
portant intérêt à un taux peu élevé, soit
5 0/0 environ. Bref, c'est un type déjà
connu d'emprunt amortissable « à 150 0/0,
pour attirer les souscripteurs ». Ah ! qu'en
fermes dénués d'artifices ces choses-là sont
dites...
Récapitulons. D'ici quelques mois, la

dette française va s'accroître de 0 à 7 mil¬
liards au bas mot. Qui les paiera ? Pas les
capitalistes. Ceux-là, en souscrivant, au¬
ront servi leurs intérêts, selon la savou¬
reuse remarque d'un journal financiar
Mais le peuple, qui ploie déjà sous le faix
des charges, en sera tout à fait écrasé.
La dette de guerre de la France vis-à-vis

de l'Amérique atteint 70 milliards de
francs. Avec les emprunts des villes, des
■chemins de fer, etc., c'est d'environ 100
milliards de francs que la production fran¬
çaise est redevable à la finance américaine.
Pour garantir l'emprunt Dawes, les ban¬
quiers américains ont demandé et obtenu
l'hypothèque sur les chemins de fer alle¬
mands. Déjà ils demandent des garanties
analogues en France. Le financier améri¬
cain Harley parle du i< contrôle américain
sur les chemins de fer, téléphones, navires
et usines de France. » Après la » inorgani¬
sation » de l'Allemagne, c'est celle de la
France qui s'annnonce, à bref délai.
Le plan Dawes ne contribuera point ni à

relever l'Allemagne, ni à atténuer l'infla¬
tion monétaire en France. Ce n'est pas par
des emprunts d'usure, propres tout au plus
à favoriser la spéculation, qu'on parvien¬
dra à rétablir l'économie capitaliste de
l'Europe, ébranlée jusqu'à la base. L'ar¬
gent que l'Amérique, qui regorge d'or, en¬
voie en Europe, au lieu d'amener un essor
général du capitalisme, ne fera qu'aggra¬
ver la crise terrible où se débat notre con¬
tinent. Les emprunts américains à l'Europe
rappellent, à s'y méprendre, les emprunts
français à la Russie tsariste. Mêmes taux
usuraires d'intérêts, mêmes commissions
formidables, mêmes demandes de sûretés.
Et on est tenté de dire aux Américains ce
qu'un socialiste perspicace aVait dit aux
gogos français à l'occasion des emprunts
russes : « Messieurs les rentiers, saluez
votre argent.. Vous ne le reverrez plus. »
I.à où il n'y a rien le roi, même le roi du
dollar, perd ses droits._ Et lorsque le prolé¬
tariat européen, grugé jusqu'à la moelle,
ne pourra ni ne voudra plus payer, toutes
les hypothèques et sûretés ne serviront de
rien. On l'a vu en Russie. On le reverra
ailleurs.

On se bat
dans les rues de Canton
On mande de Canton que des combats

se livrent actuellement dans les rues de la
ville, où des volontaires ont élevé des Barri¬
cades et se défendent contre les troupes de
Sun-Yat-Sen.
Afin d'éviter le pillage, les habitants se

àont réfugiés dans leurs demeures, d'où ils
tirent sur les troupes.
La plupart des marchandises entrepo¬

sées dans le port ont été déposées en sûreté
en amont de la ville.
La concession étrangère de Shameen est

barricadée et des volontaires armés de mi¬
trailleuses montent la garde aux issues.

Les meurtriers légaux
La grande presse sert depuis deux jours

à sa clientèle un de ses plats favoris : un
meurtrier qu'on rend sympathique, une af¬
faire à dessous coruscants, de grands éclats
d'un avocat fougueux et l'ami blême et
perfide, le traître de tous les mélo.
C'est l'affaire Michelon.
Cet entrepreneur de maçonnerie était

trompé, soit. Qu'il renonçât à vivre avec
une compagne qu'il pouvait mépriser soit
encore. Même que dans un accès subit de
folie jalouse, sur le coup d'une surprise il
eut d'un geste à demi conscient abattu un
être qu'il aimait trop, on pouvait l'excuser
en le désapprouvant.
Mais c'est assez froidement que ces sor¬

tes de crimes se perpètrent en général. Et
il semble presque admis qu'avec le coin-
jungo le mari (ou la femme) art acquis le
droit de vie ou de mort sur la malheureuse
(ou le malheureux) dont les jours sont liés
aux siens.
Telle est l'absurdité de la soi-disante jus¬

tice qu'elle absout de tous les crimes, celui
qui semble le plus abominable et le plus
lâche.
Nous ne reconnaissons pas ici sa juric-

tion... et nous espérons l'acquittement du
criminel parce que toujours nous le souhai¬
tons.
Mais il nous sera permis de dire qu'il

faut considérer les hommes qui retournent
ainsi aux instincts les plus primitifs comme
les plus odieuses des brutes.

ATTENTION !

Le camarade Camille Boitel, courrier am¬
bulant des postes, sortait ce matin de chez
lui, 6, passage Maurice, dans le XIe, pour
aller voir un ami rue du Chemin Vert.
Revenant chez lui, il croisa~un inspecteur

de la sûreté, nommé Léon Garnier. Alors,
pour avoir dit « tiens, voilà le bonhomme
qui ne cesse de me salir », le mouchard fit
arrêter Boitel.
On alla au commissariat. Le commissaire

n'était pas là.
Ce fut une scène tragi-comique : on garda

notre ami Boitel une heure durant, en l'in¬
juriant dans un ignoble argot de police.
En fin de compte on le menaça de le faire

enfermer comme » fou ».

Çà, c'est raide ! Mais attention, nous y
veillerons !

LE FAIT DU JOUR

Tous à Faide
de Bonomini !

Dans quelques jours, le lundi 20 octobre,
notre brave petit Bonomini va passer en
Cour d'assises pour y répondre de l'assas¬
sinat de M. Nicolas Bonservizi, che[ des
Chemise Noires, en officielle délégation à
Paris.
Ici même des camarades italiens bien do¬

cumentés sur la question fasciste nous ont
déjà dit pourquoi Bonomini devait être ac¬
quitté par le gun/ de la Seine. Dans son
geste, il ne faut voir que la réponse natu¬
relle et logique du prolétariat italien et de la
conscience humaine aux agressions du plus
féroce des militarismes. Tous ceux qui se
sont levés, l'année dernière, pour arracher
Germaine Berton aux griffes des hyènes
d'Action Française, tous ceux qui n'ont
pas hésité, en cette circonstance, à se join¬
dre aux anarchistes pour démontrer leur
horreur du nationalisme royaliste — cette
forme la plus rétrograde de l'autoritarisme,
— tous ceux qui ont poussé avec nous un
it Ouf ! » de soulagement en apprenant l'ac¬
quittement de la meurtrière de Plateau, se
doivent de manifester en faveur de Bono¬
mini la même solidarité ; ils se doivent de
dépenser pour le petit Italien les mêmes
trésors d'enthousiasme et de combativité
qui ont permis de créer en France ce cou¬
rant irrésistible de sympathie dont a béné¬
ficié Germaine Berton.
Tous à l'œuvre dès aujourd'hui ! Et à la

fin de ce mois-ci, Bonomini sera libre, Mat-
teotti sera vengé.
Entre les mains du jury de la Seine Mus¬

solini vient de mettre le sort du régime
fasciste.

Aux camarades du Sud-Centre

Pour préciser, nous rappelons une der¬
nière fois qûe le Congrès de Béziers aura
lieu le samedi 18 octobre au soir et diman¬
che 19, salle de l'Emancipation, rue Casi-
mir-Périor, 9, au fond de la cour à droite.

Sus aux mercaotts du meublé
-5—«©♦«—<-

Un brin de statistique
—

Nous préparons une statistique complète
et foudroyante, le mot n'est pas trop fort,
sur l'intensité de l'exploitation hôtelière,
qui convaincra définitivement les esprits
les plus obtus.
En attendant, comme hors d'œuvre, dé¬

gustez-moi ce plat confortable que nous ap¬
porte le camarade Beylès, de notre conseil
d'administration.
Cela est clair, précis, contondant à

souhait.

« La meilleure prose, disait Molière, est
celle qui est comprise par ma servante. »

Voici de la prose d'honnête homme qui
ne se paye pas de mots :

a Ta campagne contre les meublés est
excellente. Nul doute que beaucoup de ceux
qui ne peuvent échapper à ces marchands
de sommeil te fourniront de la copie sur les
misères qu'ils endurent.

« Mais puisque tu es sur cette question,
ne pourrais-tu demander aux pouvoirs pu¬
blics comment il se fait que l'autorisation
de construire de nouveaux hôtels meublés,
ou de surélever ceux existant, s'accordent
si facilement, alors qu'une loi ou un décret
devait supprimer ces constructions ?

a Pour t'aider dans ta tâche, je t'adresse
tous les immeubles en cours ou en de¬
mande d'autorisation de construire, qui se
trouvent dans le journal le Bâtiment, que
je reçois à mon bureau, et cela depuis seu¬
lement le 1er août.

h Tu vois qu'il y en a déjà une belle
quantité.

a Si on tolère la construction de ces
boîtes, comment vaux-tu que l'on trouve
des locaux libres ?

« C'est favoriser le vol organisé et la
misère continuelle.

a. Note que, en dehors de ces meublés
autorisés, il faut y ajouter les locaux in¬
dustriels, les banques, les hôtels particu¬
liers, les dancings, cinémas, bordels et
autres, et tu vois ce qui reste comme cons¬
tructions d'habitations pour le public.

« Ajoute encore la nouvelle spéculationdes locaux vendus par logement ou appar¬tement variant de 20.000 à 300.000 francs, et
qui s'élèvent actuellement à plus de 60
immeubles (Paris et banlieue), et pour les¬
quels je possède tous* les renseignements
sur les tripoteurs de ces opérations, quivendent et revendent après achat au plusoffrant.

« Les dirigeants tolèrent de tels scanda¬
les, parce que cela favorise certains de
leurs amis et laisse pulluler les hôtels et
lupanars de nuit.

« Je connais un immeuble de quatre éta¬
ges qui fut surélevé de deux autres. On
chassa les locataires pour faire du meublé,
et ces deux autres étages vont servir à
faire au septième une terrasse pour les
poules de luxe qui souperont au sixième
(aVec salle de jeu) et le service se fera par
ascenseur. »

Et notre camarade ajoute à ces observa¬

tions judicieuses et vengeresses un « brin
de statistique » dont vous me direz des nou¬
velles.
L'éloquence des chiffres est la meilleure

de toutes.
Nous recommandons à nos lecteurs et à

nos amis de vouloir bien répandre autour
d'eux, à profusion, les numéros du Liber¬
taire, depuis le 9 octobre dernier, contenant
les résultats de notre enquête, de les faire
lire par les prolétaires, par les bourgeois
eux-mêmes, par les hôteliers, par les exploi¬tés et par les exploiteurs.
Qu'on se le dise ! Ici nous n'en resterôns

pas là, nous irons traquer dans leurs re¬
paires toutes les bêtes de proie !
Après les hôteliers, les bistrots ! Aprèsles bistrots, d'autres oiseaux de mort !
En attendant, regardez ce tableau :

Hôtels meublés en construction
ou en cours d'exécution

du 1er août au 15 octobre, à Paris :

4, rue Ginoux (15e). Propriétaire : M,.
Descvre.
227, rue de Tolbiac (13e). M. Bedhet.
Rue Truffaut (17e). M. Manlies.
20, rue Beaubourg (4e). Sept étages.
68, rue Demours (17e). Six étages. M. Rcs-

tif.
58, rue de Torcv (18e). Quatre étages.6, rue do la Eidassoa (20e). Six étages.M. Delcassau.
286, rue Lecourbe (15e). Six étages.
102, rue Nationale (13e). Sept étages. M.Morel.
161, rue du Château (14e). Quatre étages.M. Caldayroux.
35, avenue Hoche. Huit étages.
2, 4, 6, rue Livingstone. Sept étages. Mme

Hebert.
20, rue Bicïïat (10e). Quatre étages. M.Meillot.

_ 3, rue Montalembert (7e). Huit étages. So.ciété Hôtelière Raspail.
13, rue de la Smala (15e). Trois étages. M.Le Hir.
155, avenue de Versailles (16e). Sept éta¬

ges. M. Lafont.
68, rue de la Prairie (20e). Trois étages.M. Courceraut.
8, avenue du Parc-Monceau (8e). Huit éta¬

ges. Hôteliers Parisiens.
208, rue de Crimée (19e). Sent étages. M.Joui ha.
92, boulevard de la Villette (19e). Trois

étages. M. Walch.
164, rue d'Aubervilliers (19e). Cinq éta¬

ges. M. Guibert.
19, rue Cotte (12e). Six étages. M. Lapo.u-ehe.
74, boulevard Picpus (12e). Sept étages,M. Schreibmann.

Demain, d'autres faits viendront corrobo¬
rer les précédents.
Les anarchistes, on lo constatera, ne s'ar¬

rêtent point en bon chemin. Ils vont jus¬
qu'au bout de leur pensée et de leur action,
parce qu'ils n'ont-aucun fil à la patte et quenul n'est capable de leur mettre, comme dit
le poète grec, « un bœuf sur la langue î »

Guy SAINT-FAL.

UN COMPLICE DE SARRAUT

M. Mm, MM
D'un article de « l'Argus Indochinois »,

intitulé « Contre le Proconsulat », et stig¬
matisant les vices de ce régime dont nous
avons naguère dénoncé les abus et les cri¬
mes, nous extrayons le passage suivant :
Pour toute l'Indochine, il y a un seul

député que l'on appelle if tort le député
de la Cochinchine. M. Outrey, en effet, ne
représente pas un pays, mais un groupe
très restreint d'électeurs qui l'ont envoyé
siéger à la Chambre. Aussi, s'occupe-t-il
avant tout de ses propres affaires, puis de
temps en temps, il intervient en faveur de
ses mandants qui sont presque tous des
fonctionnaires. Quant à l'intérêt général
de la colonie, il s'en... moque, comme le
mettait en évidence Henri Darguerches,
dans ce portrait impitoyablement exact
qu'il traçait de l'élu de la Cochinchine :

h Mais voilà l'explication complémentai¬
re de tous nos malheurs : la carence, la
défection du député de la Cochinchine^
Voilà l'autre grand coupable : Ernest
Outrey.

h Si Long a tout signé, si Sarraut a tout
paraphé, Outrey a mis sur tout : Vu et
approuvé. Les autres ont l'excuse du ver¬
tige de la puissance de l'emballement du
coursier sans frein. Lui, dont la mission
é^ait d'être le frein, reste sans excuse. 11
avait été élu contre Sarraut. pour équili¬
brer, pour neutraliser Sarraut. Et tout à
ses combines d'affairistes, il a passé son
temps à des marchandages avec Sarraut,
de vendeur de tapis arménien. Aujour- -
d'hui brouillés à mort, questions écrites
d'une niaiserie effarante, menaces falotes
d'interpellation. Demain, copains comme
fesses et chemise. Il devait être le contrô¬
leur, l'œil toujours ouvert et toujours re¬
douté ; il fut le premier aux bamboulas,
aux gabecîies. aux ripailles. Il fut le grand

spécialiste de cette institution moderne : le
gueuleton d'affaires, et il pleurait de dé¬
sespoir quand le foie gras, premier ciment
a une affaire indochinoise, se mastiquaitquelque part sans lui. Gens 'd'Annam, re-tenez son nom. Ses bavardages inconsidé¬rés nous valurent l'affaire des soldes ; sapuérile gloriole — lui aussi — la mission
parlementaire... »

Ces deux derniers mots nous rappellent
que depuis quelques années les missions
se sont multipliées en Indochine, lesquel¬les ont abouti toutes au même résultat •
1 éloge outré d'un gouvernement dont les
fautes ne se comptent plus. Le thème des
compte-rendus de ces mesures ne varie
pas. Tout est pour le mieux dans la meil¬
leure des colonies. Le procédé est tout sim¬
ple et déjà a fait ses preuves.
Dès leur arrivée, les missionnaires sont

chambrés et pilotés de manière à ne leur
laisser voir que ce qui paraît à l'avantagede l'administration. On les promène dansle pays, dont ils contemplent les coins pit¬toresques, on les entoure d'un luxe de
nabab, on les abrutit par des festins inin¬
terrompus, et la reconnaissance du ventre
les dispose à voir tout en rose dans une
situation qui souvent ne cache que mécon¬
tentement et misère. Leur portemonnaic
se gonfle des indemnités de toutes sortes
qu'on leur octroie sans compter, et ils s'en
vont ignorants comme devant, mais satis¬
faits du pays et de ceux qui l'administrent,
f.e nhaqué, dont les impôts sont, de plus
en plus grossissants, n'est sans doute pasaussi content, mais, par habitude, il paie
et ne parle pas.
Il serait oiseux d'insister davantage pour

démontrer que la toute puissance du gou¬
verneur général n'a pas de bornes, et que
seul son caprice fait loi dans l'adminis-

'. Si 'V



tratian d'un grand pays comme l'Indo¬
chine.
Or, un gouverneur général est très sou¬

vent un parvenu dé la politique et de l'in¬
trigue, un favori du régime honteux que
l'on appelle, à juste raison, la République
des Camarades !

Cela donne une idée de ce régime odieux,
engendreur de haine ; du Régime » de l'or,
de la débauche et du sang » — titre d'infa¬
mie sous lequel on désigne en Indochine
le régime instauré par Albert Sarraut, le
régime qu'approuve le gouvernement du
Bloc des Gauches en nommant l'ignoble
bourreau d'indigènes membre de son Haut-
Conseil Colonial.
Iirn —•• 1

Nos colonisateurs
Le Journal Officiel du 15 octobre publie

un arrêté du ministre des Colonies, nom¬
mant Albert Sarraut membre du Haut-
Conseil Colonial.
Nous avons plaisir à relever cette nou¬

velle preuve de l'abjection et de la pour¬
riture du régime : Albert Sarraut au Haut-
Conseil Colonial, après tous les crimes que
nous avons dénoncés ici-même, avec preu¬
ves h l'appui, au cours de nqtre longue
campagne : les populations indochinoises
vendues à un marchand d'alcool, la viola¬
tion des sépultures de Hué, les concussions,
les extorsions de fonds sous prétexte d'em¬
prunts, les tortures et les assassinats, tous
les crimes que nous avons dénoncés sans
que l'on ait osé nous poursuivre.
Félicitons M. Daladier de donner en

exemple aux Colonies le grand criminel
Albert Sarraut, le renégat qu'Herriot, pre¬
mier ministre, chassa naguère du Parti
■radical.

.Encore un pendu !
« Fernand yigneron, 29 ans, qui avait été

arrêté le 25 septembre, a préféré la mort
à la perte de sa liberté.

« Déjà, le soir de son arrestation, Vigne¬
ron avait tenté de se pendre au poste de
police des Champs-Elysées, avec les lam¬
beaux de sa chemise transformés en corde.
Cette opération qui ne se fit pas sans bruit,
attira l'attention des agents de garde qui le
tirèrent de sa fâcheuse position. L'expérien¬
ce aidant, le prisonnier a mené à bien sa
deuxième tentative, car son cadavre a été
découvert l'autre nuit, pendu dans sa cel¬
lule, à la prison de la Santé. »
Cette information n'est pas la première

qui nous ouvre lugubrement des horizons
sur le régime des prisons républicaines.
On se tue, on se pend, à la Santé, et les

cadavres suivent les cadavres.
Le régime cellulaire est un pourvoyeur de

la mort.
II anéantit tout individu doué de sensibi¬

lité.
11 supprime l'être vivant et agissant dont

îa liberté était la raison de vivre.

La réintégration
des cheminots rétrogradés
... Des informations ont fait récemment al¬
lusion à une circulaire de M. Victor Pey-
tral, ministre des Travaux Publics, concer¬
nant les dispositions à prendre, au réseau
de l'Etat, à l'égard des agents rétrogradés
à la suite des grèves de 1920.
Il importe de préciser les instructions du

ministre sans commettre de confusion entre
des agents rétrogradés et les agents révo¬
qués.
Le ministre a prescrit de replacer ies

cheminots rétrogradés dans les grade, clas¬
se et ancienneté acquis au moment de la
grève, au fur et à mesure des places dispo¬
nibles, ces dernières devant être réservées
'd'abord aux mutilés et réformés, puis aux
rétrogradés et enfin aux révoqués.
Le procédé adopté pour replacer les rétro¬

grades dans leur ancien grade a été le sui¬
vant : proposer d'office ces agents aux com¬
missions de classement afin de les inscrire
au tableau de 1925, pour le grade qu'ils dé¬
tenaient avant la grève, c'est-à-dire 'eur
'faire franchir à nouveau les étapes déjà
(parcourues par eux avant leur rétrograda¬
tion.
Le fait de stipuler que les agents une fois

inscrits au tableau seraient promus « par
priorité et au fur et à mesure des vacan¬
ces » a pour seul résultat de les replacer
dans l'emploi qu'ils occupaient avant la
mesure disciplinaire prise contre eux sans
laisser s'écouler des délais excessifs.

Plus de travail de nuit
dans les boulangeries de Lyon
Lyon, 15 octobre. — Par arrêté et après

entente le travail de huit sera absolument
interdit dans les boulangeries de Lyon à
partir du 20 courant.

Le Congrès de Touion
Plus que quelques jours nous séparent

de notre Congrès régional.
Nous jugeons encore une fois utile de

lancer un nouvel appel, afin de bien faire
comprendre à ceux qui hésitent, qu'il est
do leur devoir de participer d'une façon
effective à nos travaux.
Que tous se pénètrent, bien que notre

petit Congrès régional sera le prélude d'un
regain d'action qui ne pourra être que pro¬
fitable à notre propagande.
L'effort de chacun nous est indispensa¬

ble afin de pouvoir mener notre tâche à
tien.
Nous savons par avance qu'il n'est pas

possible à tous de se déplacer ; qu'à cela
ne tienne, il vous est toujours possible de
frious envoyer vos idées, vos suggestions.
Qu'attendez-vous pour le faire ?
Assez de bavardage, de polémique oiseu¬

se, rentrons franchement dans l'action !
Point ne suffit de toujours se nourrir

l'abstraction, notre devoir nous convie de
savoir les concrétiser ; mettons-nous tous
ensemble à la besogne, car c'est par l'ef¬
fort constant et combiné de tous que nous
pourrons espérer vaincre !
Adresser la correspondance pour ce qui

concerne le Congrès de Toulon, à Clot
julien. 37. rue Clotilde, Marseille.
Espérant que notre appel sera entendu

et compris de tous, nous vous disons, ca-
maradés du Midi :

'Au 26 Octobre, à Toula» f

Le Congrès de Vierzon
IMPRESSIONS D'UN MILITANT

Je viens de vivre une journée anarchiste,
presqu'anarchiste. Ce jour-là je n'ai fait
que très peu de concessions au moloch
d'autorité. Ça a été un épisode de bonheur
idéal en même temps qu'une journée de
Congrès, mais moins monotone que d'ordi¬
naire ; une journée d'étude, de grand air,
de camaraderie, de plaisir sans mélange.
Ah ! que la société est coupable qui nous
interdit de vivre beaucoup de journées sem¬
blables en répandant sur les cœurs des
flots de haines !
Par surcroît nos copains vierzonnais

avaient si bien arrangé les choses que le
réconfort, la joie de vivre et d'être anar¬
chiste ne cessa d'imprégner notre ambian¬
ce de camaraderie qui s'était transformée
en un véritable amour moral anarchiste.
Etait-il plural ? Assurément que tous nos
cœurs ne formaient qu'un grand cœur anar¬
chiste, humain et généreux. Et, encore, au
lendemain de ce concert de voix, de cris,
de rires étincelants, je certifie qu'au sim¬
ple souvenir de ces agapes il n'est pas un
d'entre nous qui ne soit ému.
Nullè hypocrisie, nulle vilaine manière,

n'assombrit cette franche cordialité, ce qui
ne nous empêcha pas de mettre nos fàcul-
tés, comme toujours, au service de l'anar¬
chie pour combattre les facteurs de misè¬
res et de souffrances, pour œuvrer à notre
bonheur et à celui de tous.
Congrès, le mot est peut-être lu peu tropfort ; peut-être mieux vaut dire réunion de

quelques groupes et .individualités du Centre
où Limoges, Vierzon, Foëcy, Bourges,Mont-
luçon avaient des délégués ; où Saint-Ju-
nien, Clermont-Ferrand, Thiers avalent
adhéré, où Nadaud, qui s'adonne spéciale¬
ment à la propagande de la région, Fortin
dé Loches, Madeleine Proust"de Salbris,
Gaston Roland, en chair et en os, Pradel
de Lyon en voyage dans la contrée, Anoré
Colorner invité par la Fédération ; où com¬
pagnes et compagnons étaient accourus aes
alentours.
Nous étions une trentaine environ, for¬

mant une équipe harmonique de propagan¬
distes. Les anarchistes ne sont-ils pas tous
des propagandistes, chacun à sa leçon :
anarchistes-communistes ; individualistes,
végétaliens, tous dans une cordiale amitié
nous étudiâmes quelques problèmes de pro¬
pagande les plus pressants.
La veille, le samedi, une conférence avait

eut lieu à Foëcy, localité de 1.700 habitants,les travailleurs étaient ■ venus assez nom¬
breux. I.e train qui amenait Colomer de
Paris avait deux heures de retard.
Mais la conférence eut lieu quand même ;

Grandjoan, Nadaud et moi nous parlâmes
jusqu'à 23 heures, moment où Colomer ar¬
riva. Il prononça une brillante péroraison
d'une heure, éloquente, chaleureuse, émou¬
vante. vibrante.
Après la conférence nous allâmes cnez

Grandjean, qui avait transformé sa maison
en maison anarchiste, on cassa la croûte et
on organisa un camping (nous y prîmestous nos repas sans bourse délier, sauf les
camarades des environs qui avaient apportédes provisions).
Le Congrès eut donc lieu dans la maison

anarchiste. La séance du matin l'ut em¬
ployée à l'étude de la question fédérale. Il
laudrait que tous connaissent les difficultés
que nous rencontrons pour nous grouper et
pour développer notre propagande : man¬
que de salles adéquates, manque de res¬
sources pour faire vivre notre presse, man¬
que d'orateurs,

^ etc. Autres difficultés d'or¬dre différent découlant chez certains de la
confusion des idées : spécialisations super¬ficielles ; produit d'incohérence qui tend à
nous étiqueter en plusieurs sectes, à nous
scinder, à nous catégoriser en deux camps
opposes. Hostilité fatale qui nuirait à notre
mouvement, ne profiterait qu'à qùelques in¬dividualités érigées en pontifes d'une nou¬
velle religion.
D'autre part, les camarades se sont dé¬

clarés opposés à l'introduction d'une au¬
torité quelconque dans nos groupements
sous formes de statuts, règlements, cartes
ou autres moyens.
La discussion fut entièrement libre, tousles copains purent développer leur point de

vue ; Colomer nous fit de belles démons¬
trations. La séance du soir eut lieu aux
bords du Cher ; les jeunes nous y avaientprécédé, emportant leurs provisions, ils dé¬jeunèrent au grand air, Marcel Le Houx
en tête, tous gambadaient joyeusement ànotre approche.
Nous nous installâmes sous la futaie de

grands chênes touffus, • à côté coulait leCher. Dans ce paysage magnifique nous re¬
prîmes la discussion sur la presse anar¬chiste, plus spécialement sur la situation de
« La Lueur » et du « Libertaire » ; sur l'au¬tonomie des syndicats, la propagande anti¬religieuse ; la résolution parue dans le
« Libertaire » en est un résumé.
0s Congrès terminé, les amusements

commencèrent : courses dans les bosquets,batailles de glands, farandoles se succédè¬
rent dans les cris, les rires, les chants. En¬
suite ce fut le souper autour d'un grand feuchampêtre, suivit d'auditions de corps dechasse, puis retour à la maison, toujoursen liesse, farandolant et chantant ; là en¬
core chants, réftits, traversée de Foëcy :entraînés jusqu'à la gare le chœur se con¬
tinua jusque sur les quais où les trains vin¬
rent nous prendre brisant et dispersantl'affinité harmonique en emportant com¬
pagnes et compagnons sur divers points où
nous allons propagander et agir pour lapréparation de nouvelles journées, pareilles
qui rehaussent l'humanité.

Jean PEYROUX.
—- «©»

La prolongation de la vie
Une fondation américaine veut

augmenter de vingt ans
la durée de l'existence humaine

D'après une dépêche au 'New-York He¬
rald, la fondation Milbanlc annonce qu'elleentreprend une croisade contre la vieillesse
et la mort prématurée.. Elle a choisi trois
centres d'opération autour de New-Yorlc où
elle espère démontrer le bien-fondé de sa
prétention qui est de reculer d'au moins
vingt ans le terme fatal.
D'ici un demi-siècle, pensent les mem¬

bres de la fondation, un homme de 80 ans
sera un » jeune », on considérera comme
normal l'homme de 90 ans et l'on verra
communément un centenaire droit comme
un I, marcher d'un pas alerte vers son bu¬
reau ; ainsi les faits démontreront qu'une
société bien policée peut dans des limites
raisonnables déterminer à sa propre yo-
■lonté la (Jurée de yie de ses citoyens.;

Eo glanant de-oi de là...
Questions naturistes

Le docteur Paul Carton décrit ainsi lo
vrai foyer que chaque prolétaire devrait
posséder : « Et à ce propos on ne saurait
croire combien l'organisation d'une am¬
biance matérielle ordonnée, tranquille et
harmonieuse importe ù la conservation de
l'équilibre personnel Par exemple, il exis¬
te véritablement des maisons de malheur,
imprégnées d'influences néfastes, où se
succèdent les maladies et les morts, les
immoralités et les crimes. Un sage même
s'épuiserait à changer leur magnétisme.
C'est pourquoi il est tellement important
de s'efforcer ù la réalisation personnelle
d'un milieu salubre pour le corps et éle¬
vant pour l'esprit. Aussi l'homme heureux
est-il celui qui, possesseur d'un lopin de
terre, sait s'y créer une symbiose béné¬
fique, en bâtissant, face au soleil, un logis
bien ordonné, en y groupant livres sains
et objets harmonieux, en plantant dans son
jardin fleurs attrayantes et arbres fruitiers
choisis, et qui s'exerce à y vivre avec dis¬
crétion, altruisme, pureté et discipline 11
rayonne la puissance de l'harmonie. Il pro¬
page l'ordre dans son voisinage. Il distri¬
bue la paix aux gens de bonne volonté qui
pénètrent chez lui. » (Extrait de la Revue
Naturiste. 48, rue Piard. à Brévannes
(Seine-ct-Oise).

Que nous sommes loins de cette vie
idéale... Et à voir les mentalités que nous
côtoyons chaque jour, le travailleur n'est
pas près de voir son foyer aussi heureuse¬
ment transformé. Cependant, quelques-ulns
s'y essaient dès qu'ils en ont les possi¬
bilités.
D'autres études attirent notre attention

dans ce numéro d'octobre : Préceptes de
l'Ecole Pythagoricienne ; les méfaits de la
suralimentation et de la viande crue chez
les tuberculeux ; l'emploi des engrais chi¬
miques en agriculture ne vaut rien pour
la santé ; les médications dangereuses ; les
difficultés des régimes extrêmes ; la cui¬
sine simple.
Dans le même ordre d'idées, la revue

Hygie (dirigée par J. Morand, 17. rue Du-
guay-Trouin, Paris (6e). organe de la So¬
ciété Végétarienne de France, publie dans
son numéro d'octobre « l'Alimentation en
Education physique, partie importante de
l'Education hysiaue intégrale », par le doc¬
teur G. Danjou ;* « l'Œuvre de Pasteur, et
le végétarisme agent de réforme sociale »,
pnr le docteur Legrain ; « Les deux Routes
(X. Dejeanl ; « Carnet d'un Végétarien»
(J. Morand)'; «La Cruauté envers les Ani¬
maux ». Communications et Expériences.

Les Tablettes

(Saint-Raphaël, août-septembre), présentent
des études d'un certain intérêt : « l'Infanti¬
lisme du Cinéma » (Marcel Livane) ; la sui¬
te des « Ballades Allemandes », puis trai¬
tant du Théâtre Italien, Olinda Guinchi ex¬
pose les originales conceptions de Luigi
Pirandello ; une savante dissertation sur
« Le Style Provençal » concernant l'Ameu¬
blement, par Pierre Fontan.
Hélène Saurel, admiratrice de l'acadé¬

micien Henry Bordeaux, critique d'assez
bonne façon 'les derniers livres parus.
Poèmes, Çonte, Légende.

La Pensée latine
de septembre nous surprend quelque peu
en publiant des proses d'esprit dit « avan¬
cé » qu'on n'a point l'habitude de voir dans
cette revue plutôt réactionnaire par exem¬
ple : Que votre volonté soit faile, où s'af¬
firment des principes antiguerriers expri¬
més par Càmille Farol ; Ida R. Sée nous
dévoile un Victor Hugo pédagogue, bien
médiocre en ce rôle, en effet.
Partisane de la Méthode Montesorl, Ida

R.-Sée dit qu'il est de toute nécessité que
l'enfant puisse prouver sa volonté : « Or,
il faut que l'enfant dise « Je veux ». Il est
bon même de lui suggérer l'idée d'expri¬
mer nettement sa volonté en commençant
une question par : Veux-tu ? L'enfant ré¬
pondra je veux ou je ne veux pas, il fera
preuve d'une volonté précise. La pins com¬
mune erreur des pédagogues mal avisés
est de faire grief à l'enfant de l'expression
de sa volonté. Il n'est- pas rare d'entendre
les mères se plaindre en ces termes : Cet
enfant est volontaire, on ne peut pas le
faire, céder quand il veut quelque chose.
Tant mieux, dirons-nous. Etre volontaire,
chez l'enfant,1 c'est l'énergie latente ; c'est
la marque d'un caractère, c'est peut-être
l'affirmation de ta santé physique. Victor
Hugo n'a point approfondi le caractère de
l'enfant, il en a fait un être abstrait : ange,
chérubin, amour !... »
Louis Jaham-D-esrivaux, G. Avesque et

Georg. Gallon, se partagent l'analyse et la
critique littéraire, résultat : trois plumes
bien personnelles.
Poèmes. Théâtre d'Art libre

A l'encontre du bon sens

est la dernière brochure parue de E. Ar¬
mand (Thèse en un acte, 0.65, aux éditions
de « En Dehors »). Chez des camarades de
province, l'éditeur d'une feuille ultra- liber¬
taire de Paris, probablement, arrive un
beau jour à l'occasion d'une tournée de
propagande : alors, c'est un plaisir vrai¬
ment sincère pour eux, de le recevoir, de
l'héberger, de causer et de préciser leurs
mutuelles conceptions sociales. Devant cet
accueil magnifique, au lieu do rester un
jour ou deux, projet primitif, notre publi-
ciste séjourne une' quinzaine. Enfin, le dé¬
part arrive, mais il ne partira pas seul,
car l'amour (et aussi l'irréflexion, peut-
être, côté féminin) pendant ce temps, a fait
des siennes... La compagne de l'un des
camarades, mariée, désire le suivre dans
sa vie tourmentée (Vendehors, séduite par
ses causeries, son charme oratoire, ses en¬
volées vers des horizons nouveaux, malgré
qu'elle soit jeune, et lui arrivé à l'automne
de la vie. En un mot elle se croit être
l'élue, se découvre une mentalité nouvelle...
Alors, la veille du départ, 'elle s'en est
franchement expliquée avec son mari, le¬
quel, naturellement interloqué, la laisse ce¬
pendant partir librement, refoulant en lui-
même ses regrets, sa douleur, sa souffran¬
ce, car il avait une solide affection pour
elle, et n'avait jamais rien eu à se repro¬
cher à son égard.
C'est le drame d'être trois...
Il lui a dit qu'elle agissait contre tout bon

sens, mais elfe "lui réplique que désormais
elle agira à rencontre du bons sens, for¬
mule qu'elle adopte définitivement.
Qu'à voulu prouver l'auteur ? (Et malgré

qu'il s'en défende, je pense qu'Armand
v expose ses propres principes en celte
thèse ; mais si cela est, je ne l'en blâmerai
point, car n'est-ce point là un rôle dévolu
à tout vulgarisateur 1) Simplement ceci il

qu'un novateur social, arrivé à un certain
âge, a besoin en quelque sorte de se reti¬
rer du mouvement actif, de prendre une re¬
traite, un repos bien gagné, entouré d'amis
et d'adeptes, et d'une compagne « des bons
et des mauvais jours » et qui l'aime parce
qu'elle l'a certainement compris, et enfin
li'une matérielle assurée. Je pense que c'est
cela. Mais la question de l'amour libre y
reste en suspens... Mais hâtons-nous de
dire que cet important problème se trouve
solutionné au point de vue anarchiste-indi¬
vidualiste dans d'autres écrits qu'il faut
consulter afin de se faire une juste opinion-

Henri ZISLY.

Les Lettres vivantes

Le " Sens de l'Histoire " par
Mars Villers

Mars Villers, l'aristocrate vagabond, ai¬
ma toujours la compagnie des anarchistes.
Comme Léon Bloy, le catholique libertaire,
ne trouvait guère de refuge auprès des
croyants de son siècle, gens de règle et de
mondanité, Mars Villers est banni de celte
élite même à laquelle, cependant, il ne veut
cesser d'accorder sa foi hautaine. Et com¬
me en 1919 je le rencontrai dans les mi¬
lieux révolutionnaires pour fonder avec lui
la seconde Action dêArt, je le retrouve, au¬
jourd'hui encore, parmi ces « utopistes so¬
ciaux » qu'il comble de ses sarcasmes... et
de sa camaraderie.
Mars Villers est un étrange écrivain dont

le style se plante au cœur des paradoxes
pour les animer si âprement et si brillam¬
ment qu'ils perdent leurs figures de menson¬
ges masqués et se colorent parfois du sang
même de la vérité.
Notre <t illusionniste » était bien celui

qu'il fallait, après Oscar Wilde, pour pren¬
dre la défense du mensonge comme créa¬
teur de vie. 11 n'y a pas manqué. C'est à
propos d'un article de Guy Saint-Fal sur le
Sens de l'Histoire, paru dans le Libertaire
du 11 septembre. Guy Saint-Fal écrivait :
« Le verbe initiateur de l'effort humain est
aussi le créateur du mensonge social et des
tromperies de l'histoire. »
Et Mars Villers répond dans la revue

Montparnasse ; « Quand le Verbe trompe¬rait un peu son homme !... »
« C'est par le mensonge distribué abondam¬

ment aux ouailles que 'les tribuns de révolu¬
tion prennent un peu d'éminente valeur
morale, — honni soit qui mal y pense !

« C'est pour l'incitation mythique dont ils
propulsent les foules, qu'ils sont si chers au
cœur du vrai « réactionnaire » à l'âme tra-
ditionnaliste, à la chatouilleuse fibre du
conservateur plus endurci que le « Sénateur
endurci » du Libertaire : voilà-des gens de
plèbe, ou de petite condition, on encore des
aristocrates caiilinaires, selon le mode sal-
lustien, qui continuent donc la tradition em¬
pourprée des sinistres publics, réductibles
aux termes généraux d'une équation person¬
nelle...

« Un grief ? Eh ! non pas ! La vérité his¬
torique, insusceptible de démembrement,
réside, se ramasse, se condense en la vérité
psychologique de tous les « menteurs » sans
seconds et hors de pair, capable de susciter
cette merveille, cette exception, cet exclu,
ce banni, ce renié, ce glorifié des tempshistoriques : l'individu ascensionnel... »>

<i Plutarque a menti.
« Suétone nous leurra-t-ile?
« Tacite fut-il le plus pathétique des men¬

teurs ? Il se peut. De quelle lueur littéraire,
artificielle, inauthentique peut-être, sans
doute incontrôlable, dénuée de caution, bril¬
le la lune qui, dans les Annales, éclaire l'in¬
surrection mémorable de la Légion germa¬
nique !

» A la décharge de ces historiens si so¬
bres, mais si poétiques de Rome, un fait
me semble susceptible d'être invoqué.

« Ils ont, senatus populusque romanus,vengé l'honneur, la dignité, la vie étrangléeet la mort infâme de l'aristocratie et du
peuple de VUrbs, écrasée sous le diadème
crépusculaire de la décadence — Ils ont
vengé, en pleine poitrine de Tibère, l'hon¬
neur offensé de l'archer, pour ainsi dire pos¬
thume, dont la flèche ne parvint à son'but
de chair que lorsque l'archer lui-même fut
expiré. Trajet impressionnant. Les flèches
acérées luisent, et volent, et sifflent à tra¬
vers l'éther bleu de deux millénaires, peu¬
plés des complices secrets ou flagrants du
conspirateur, tel qifune vestale venge¬
resse. Polémiste voilé, l'historien a frappé,
par delà les temps, au cœur de son imageastrale le soudard, le césar, le tyran, le Bo¬
naparte qui te menaçait, François-René de
Châteaubriand, du sabre courbe de ses ma-
melucks, pour ton article demeuré fameux
du Mercure où « Tacité était déjà né sous
Néron, tandis que dans le silence universel
de l'abjection, l'on n'entendait plus que le
bruit de la chaîne de l'esclave et le murmure
du délateur ».

« Matteotti, en mourant, a vaincu. ». En
vivant, en mourant, en passant les bornes
vaines de cette vie mortelle, Suétone, Tacite,
Tite-Live ont vaincu le présent abject qui
les investissait, la pusillanimité de leur si¬
lence plein de scrupules semblables aux re¬
mords de la fierté" ; ils ont vaincu Bona¬
parte, ils ont vaincu Mussolini le Militant
et déshonoré la paix de Montecitorio...

« Peintre de l'homme éternel, à jamais
sons-jacent à l'homme éphémère, l'historien
déforme, et, dans l'instant, préfigure le Vice
et la Vertu qui porteront chacun, chacune
dans l'ultérieur, les prénoms, le nom, la
qualité et l'âme d'un homme. C'est un ro¬
mancier. C'est un voyant.

« C'est l'inimitable incantaicur de ces
avenirs envoûtés où se lève, du limon de la
terre, la figure même de l'humanité aux
traits de sphinx, dans le sable, dans le bleu,
clans le soleil, dans lo soir énigmalique. »
'Avec Mars Villers, je pense qu'il n'y a pas

de vérité historique absolue. L'historien qui
n'écrit pas avec son tempérament d'artiste,
avec sa personnalité de penseur, ne parti¬
cipera pas à l'histoire. 11 fournira des notes,
des documents pour les créateurs, pour les
poètes crui ranimeront la vie d'une époque
en la faisant passer à travers le prisme dé¬
formant de leur individualité.
Mais comment pourraî-je trouver ma vé¬

rité parmi tout cela ?
En permettant tous les mensonges. En

n'établissant, aucune Vérité officielle, aucun
dogme. En accueillant tous les mensonges
de"tous les historiens, de tous les racon¬
teurs. En ne craignant pas d'en prendra
connaissance. En les confrontant sans parti
nris. En les jugeant pnr rapport h moi-
même. e
Ma vérité ne peut être que par la syn¬

thèse de tous les mensonges.
André COLOMER.

DANS L'ENSEIGNEMENT

A propos d'une information
Le Congrès de la Fédération des Fonc¬

tionnaires qui vient de se terminer a posé
pour l'a première fois avec éclat la questionde l'amnistie administrative.
A la date du 4 octobre, la veille du Con¬

grès, le journal officiel de la Fédération des
Fonctionnaires publiait en première page
une note tondant à faire croire que de nom¬
breuses réintégrations étaient déjà effec¬tuées dans l'Enseignement. Cette informa¬
tion était évidemment destinée à donner
aux délégués l'impression que le gouverne¬
ment tenait enfin ses promesses électo¬
rales.
La réalité est tout autre. A cette date du

4 octobre, deux instituteurs parmi les révo¬
qués, Marthe Bigot et C. Euard, avaient
repris leurs fonctions. Depuis, Marie et
François Mayoux, Marie Guillot ont été
également pourvus d'un poste. C'est à quoi
se borne la « première fournée » de réinté¬
grations annoncée bruyamment dans la
presse, c'est-à-dire à peine au quart des
maîtres frappés.
Le bureau de la Fédération de l'Enseigne¬

ment, d'accord avec le cartel unitaire des
services publics et la C .G. T. U., a com¬
mencé une nouvelle campagne d'agitation
en vue d'obtenir réparation" en faveur de
tous lés fonctionnaires frappés pour exer¬
cice du droit syndical ou délit d'opinion.

Mas échos

S #.

Pas d'églises, des logis !
M. Dubois, cardinal a béni ce matin place

Du.pleix, la première pierre d'une magnifi¬
que église.
Bon Dieu de bon Dieu ! vous pensez bien

que comme tout bourgeois qui se respectele Père Eternel souffre de la crise du loge¬
ment. 11 n'a pas assez de près de cent égli¬
ses, dont certaines aussi vastes qu'un pâtéde maison. Il lui en faut encore une autre.
Ah ! les pauvres moutards peuvent con¬tinuer de s'entasser dans des chambres

d'hôtel puajites à cinq et six et dix person¬
nes pour quelques mètres cubes d'air.
U en aura lui, des mètres cubes d'air,dans sa nouvelle bâtise en solide pierre detaille ! Son hostie, grande comme deux

pouces, y pourra resplendir au milieu des
fleurs et des cierges, tout à son aise !
Le homard à deux pattes, Dubois, a pissédu bénitier sur Te soubassement. Et désor¬

mais elle va s'élever, lentement et sûre¬
ment la belle église...

J anrlis que continueront de se lézarder
les murs de vieilles maisons où les fils de
l'homme pourrissent dès l'enfance.

©@®
Sur le banc.

Une pauvre vieille femme, de celles queBaudelaire chanta dans les Fleurs du Mal,dort toutes les nuits sur un banc, auprèsd'un de ces palaces du Ciné qui « man¬
gent » la place des miséreux, non loin du
métro Marcadet Balagny. En outre, elle estinfirme et lève lourdement sa jambe de
bois, lorsque Patron-Minette sonne dans le
ciel de l'aube son aigre ré'veiFnïâiin !
Et cette couche à la belle et froide étoile

lui est seule permise, car les meublés sont
sans doute trop chers pour sa bourse !
De tels spectacles sont la honte du Paris

des Tôliers et des dancings I
©®®

Inconscience.
Deux petites ffourgeoises, du type abêti etdu genre frigide, échangent dans le métro,leurs impressions ménagères :
— J'ai trouvé une femme de ménage !
— Veinarde ! Qui vous l'a procurée ?
— C'est ma bouchère... Je l'ai bien re¬

merciée et lui ait dit que j'espérais que safemme de ménage serait comme sa vian¬
de...
— C'est-à-dire ?
— Oui, dure et nerveuse !
Et_ les deux « poules au pot » de rire

stupidement, avec cet air de supériorité bé-bête qui caractérise cette race' 1

0GROUPE LIBERTAIRE
DE BOULOGNE-BILLANCOURT

Le Samedi 18 Octobre à 20 h. 30
Salle de la Mairie de Billancourt

Grande Réunion
PUBLIQUE ET CONTRADICTOIRE

Sujet traité :
Ijzs Anarchistes et la situation actuelle

Orateurs :

Le Meillour — Manhès — Colomer

Participation aux frais : 0.50

LES SPECTACLES

* f

r

Opéra. — 20 heures : Hérodlade.
Opéra-Comique. — 20 heures : Don Quichotte.
Gaîté-Lyrique — Les Cloches do Corneville.
TTianon-Lyrique. — 20 h. 30 : Le Petit Duc.
Comédie-Française. — 20 h. 45 : Œdipe à

Colonne.
Odéon. — La Mégère apprivoisée.
Porte-Saint-Martin. — L'Amour.
Nouvel-Ambigu. — Le Lys.
Comédie des Champs-Elysées. — Knock ou

le Triomphe de la Médecine, La Scintillante.
Femina. — La Chauve-Souris.
Théâtre des Arts. — La Rivale de l'Homme.
L'Atelier. — 20 h. 30 : Le Veau Gra»

CABARETS ARTISTIQUES

Le Grenier de Gringoire. — Les poètes, chan¬
sonniers et Charles d'Avray dans ses nouvelles
chansons.
Le Perchoir. — « Jusqu'à la gauche », revue;

Jean Bastia.
Lo Coucou. — J. Moy ; Noël-Noël ; la revue.
Le Pierrot-Noir. — Dranoel et les chanson¬

niers.
La Vache-Enragée. — Maurice Hallé et les

chansonniers.
Deux-Anes. — Hé I ris haut J
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ÉTATS-UNIS
'L'ARRIVEE DU Z.-R. IH A LAKEHURST

Le Z R. III a accompli son voyage de
Friedrichshafen à Lakehurst, son nouveau
port d'attache en 80 heures. Le parcours
s'est effectué en d'excellentes conditions.
Le Z. R. III, descendant lentement d'une

altitude de 2.500 pieds,a pris terre à 10 h. 40
ut a été poussé dans son hangar par plu¬
sieurs centaines de soldats et marins.
Le commandant américain Steele qui,

avec deux de ses compatriotes, est parti de
Friedrischshafen à bord du zeppelin a dé¬
claré :

« Cette dernière journée a été merveil¬
leuse. Par contre, hier, nous avons été con¬
sidérablement gênés par la pluie alors que
nous nous dirigions vers la Nouvelle
Ecosse.

« Nous avons traversé Long Island, puis
sommes arrivés au dessus de New-York
au moment où la foule des employés et ou¬
vriers se rendait au travail. Nous aperce¬
vions distinctement les gens massés dans
les rues et avons entendus toutes les sirè¬
nes du port qui nous saluaient. »
Le président Coolidge a adressé au com¬

mandant allemand Eckener qui commandait
le Z. R. III, un message dans lequel il le
félicite pour « un splendide voyage qui a
démontré la facilité de faire transporter à
de longues distances, par dirigeables, un
tonnage considérable ».

LE COMMERCE EXTERIEUR

Les exportations des Etats-Unis durant
le mois de septembre s'élèvent à 427 mil¬
lions de dollars, soit une augmentation de 4-6
millions de dollars sur les chiffres du mois
de septembre 1923.
Les importations se chiffrent par 250

millions de dollars, ce qui représente une
augmentation de 32 millions de dollars sur
les chiffres du mois de septembre de l'an
dernier.

ANGLETERRE

LES ELECTIONS GENERALES
Des pronostics

Londres, 15 octobre. — La grande mai¬
son de nouveautés Selfridges, comme elle
•le fait toutes les fois qu'il y a des élections
générales, a envoyé à un million d'élec¬
teurs une carte postale avec réponse payée
lerar demandant de se prononcer en faveur
de tel ou tel parti.
Cette sorte de référendum — qui porte

sur le vingtième des électeurs anglais —
n'est pas encore clos, mais des premières
réponses parvenues on peut tirer les pro¬
nostics suivants :

Les conservateurs ont 62,63 0/0 des voix
contre 56.43 l'année dernière. Les travail,
listes 23,87 0/0 contre 24,11 l'année der¬
nière, et les libéraux 13,50 0/0 contre 19,21
l'année dernière.

: LE, PREMIER MINISTRE
ENVISAGE UN ECHEC

M. Mac Donald se rend compte de l'im¬
portance des accords locaux entre conser¬
vateurs et libéraux, et son optimisme des
jours précédents semble avoir faibli. Ce
matin, à Darlington, il a déclaré :

« Il se peut que nos adversaires réus¬
sissent à nous battre, mais si cet événe¬
ment se produit, il me laissera indifférent.
Nous poursuivrons alors notre politique
sur les bancs de l'opposition, avec autant
de fermeté et de droiture que pendant no¬
tre passage ati pouvoir. »

Que les travaillistes gaqyient des sièges
ou en perdent, peu importe. Mais, quoi
qu'il advienne, la révolution anglaise est
en marche, et rien ne l'arrêtera plus!

- ■ -*^8?—

CANADA
vwi

QUINTUPLE PENDAISON
Les cinq hommes qui avaient été con¬

damnés à mort pour avoir tué un chauf¬
feur et s'être emparés de 130.000 dollars
qui se trouvaient dans la voiture, seront
pendus vendredi de la semaine prochaine,
leur recours en grâce ayant été rejeté. C'est
la première fois que cinq personnes seront
pendues le même jour'dans une prison ca¬
nadienne.
Cinq pendus pour un tué : le « capita¬

lisme se défend avec férocité.

SUISSE
V«Vl

XENOPHOBIE

Berne, 15 octobre. — L'Association répu¬
blicaine suisse a adressé une requête au
Conseil National protestant contre l'in¬
fluence grandissante des étrangers d'ans ledomaine économique et s'ôlevant contre les
trop grandes facilités accordées pour la
naturalisation de citoyens suisses.
La petite Suisse, dont la prospérité est

duc, pour une large part, au tourisme
étranger, cherche à égaler la xénophobie
des « grandes puissances ». Triste...

HEDJAZ
vwi

L'ENTREE DES WAHABITES
A LA MECQUE

Les Wahabites sont entrés à La Mecque.Des détachements de Wahabites ont immé¬
diatement occupé le palais royal.

BELGIQUE
ww

A L'INSTAR DE LA FRANCE
On inaugurera le 2 novembre le lampa¬daire au tombeau du soldat inconnu.
Ce lampadaire en bronze est constitué

par des griffons adossés à des colonnes à
chapiteaux doriques. Celles-ci supporteront
un vase d'où émergera une flamme alimen¬
tée par le gaz et qui brûlera nuit et jour.Le flambeau, qui aura un mètre de haut,
sera placé à la tête de la dalle.

ALLEMAGNE
**A/V1

LA CRISE POLITIQUE S'AGGRAVE
La situation politique intérieure de l'Al-

iemagne, à l'heure actuelle, — et principa¬lement depuis les réunions des groupes po¬litiques qui eurent lieu hier à Berlin — a
ceci de paradoxal que personne ne veut pa¬raître avoir provoqué la dissolution du
Reichstag alors que l'attitude des diffé¬
rents groupes a fini par rendre cette dis¬
solution inévitable.
On ne peut gouverner avec une Cham¬

bre bù les nationalistes, représentant à peuprès 130 sièges, forts maintenant de l'ap¬pui déclaré des populistes, se voient sys¬tématiquement exclus du gouvernement
par leurs adversaires social-démocrates, ce¬pendant que les centralistes se coupent endeux. On ne peut davantage gouverner,avec un cabinet dont le chancelier, M. Marx,qui a, pris position hier avec le groupe cen¬triste opposé à l'accès des nationalistes au
pouvoir, se trouve désormais opposé à l'ac¬cès des nationalistes au pouvoir, se trouvedésormais face à face avec son ministredes affaires étrangères, meneur des popu¬listes qui l'ont cause commune avec cesmêmes nationalistes.
La dissolution est inévitable.

ILS EN ONT AUSSI...
Une étrange épidémie sévît en ce mo¬

ment sur la côte prussienne, dans certains
villages de la baie du Kurisches Hoff. Déjàtrois cents cas, dont trois mortels, ont étéconstatés. Aucun des symtômes de cette cu¬
rieuse maladie n'était connue jusqu'à pré¬sent : elle commence par un affaiblissement
général, suivi d'une contraction doulou¬
reuse des membres jusqu'à paralysie com-Piete ou partielle de ceux-ci. Détail curieux ■seuls les pêcheurs sont atteints, et, parmiiCS cultivateurs vivant à une certaine dis¬tance de ta côte aucun cas n'a été constaté.Il résulte d'une enquête ouverte par lesautorités que les eaux de la baie ont été
empoisonnées par les déversoirs d'usinesde produits chimiques, situées sur la côte.Ce serait les émanations de l'eau poiluéequi auraient communiqué la singulière ma¬ladie aux pêcheurs qui vont jeter leurs filetsdans la baie.

ITALIE
W\A.

LES PARLEMENTAIRES LIBERAUX
EN FAVEUR DU FASCISME

Les députés et sénateurs libéraux, ( réu¬nis sous la présidence de M. Salandra, ontdécidé de soutenir la politique du gouver¬
nement fasciste. — (Agence Radio.)
La lâcheté des libéraux italiens n'a d'é¬

gale- que leur traîtrise. Ils sont pareils en
cela aux libéraux des autres pays.

MAROC
ww

DES SECOUSSES SISMIQUES
ONT ETE RESSENTIES HIER A RABAT
Rabat, 15 octobre. — De légères secous¬

ses sismiques, qui ont duré quatre ou cinq
secondes, ont été ressenties à Rabat à
4 h. 20. ce matin.

RUSSIE
LES SOVIETS VONT CESSER D'EMETTRE

DU PAPIER-MONNAIE
M. Sokolnikof écrit dans la « Pravda » :
Le budget de 1924-1925 accuse une ab¬

sence totale d'émission de papier-monnaie
et de billets de banque. Le commissariat
des finances a déposé au conseil des com¬
missaires du peuple une proposition tendant
à la suppression définitive des émissions.

ESPAGNE
mt

LA GUERRE QUI VIENT
Le roi Alphonse XIII a signé un ordre de

mobilisation pour les classes 1920, 1921 et
1922. De cette façon, l'armée espagnole
aurait iun effectif de plus d'un million
d'hommes. Ces soldats sont destinés à ren¬
forcer les contingents au Maroc.,

-*«

En peu de lignes...
Le braconnier despotique est abattu à coups

de revolver

Orléans, 15 octobre.— Le braconnier Syl¬
vain Malehain, 45 ans, s'était associé de¬
puis plusieurs années aux époux Berlin,
cultivateurs à Vouzon (Loir-et-Cher). Mais
Bertin était las de Malehain, qui le bruta¬
lisait, entretenait des relations coupables
avec sa femme, et exerçait une véritable
tyrannie sur tout le pays. Des querelles
fréquentes éclataient entre les deux hom¬
mes.
En septembre dernier, le cultivateur em¬

baucha un ouvrier agricole, Maurice Bra-
guenard, 22 ans, qu'il destinait à devenir
son gendre. Le nouveau venu ne tarda pas
à devenir jaloux de Malehain.
Mardi dernier, Braguenard et Malehain

partirent en braconnage dans les bois de
Sennely. Dans un sentier désert, Brague¬
nard lira sept coups de revolver sur Mal¬
ehain.
L'assassin arrêté, fit des aveux. Il a été

écrOué à Orléans, ainsi que la femme Ber¬
lin, qui a reconnu lui avoir procuré le
revolver et l'avoir poussé au meurtre.

Jaloux meurtrier
Beaune, 15 octobre. —: Au hameau de

Challangcs, près de Beaune, au moment
où il rentrait chez lui, Henri Circourt fut
violemment bousculé par un individu qui
•venait de quitter Marie Le Quellec, sa mal¬
tresse. Une dispute éclata entre les deux
hommes. Circourt. saisît une pioche à tro:s
dents à l'usage des vignerons, ht la planta
dans le crâne de Marie Le Quellec, qui alla
tomber près d'une meule de paille voisine.
Henri Circourt fut écroué, tandis que sa

victime était transportée à l'hôpital dans
un état désespéré.

Après la guerre... la misère
La misère s'acharnant sur lui, M; Victor

Bert, mutilé de guerre, 51 ans, sans profes¬
sion, se suicide à son domicile, 159, rue de
Rennes.

Pour ne pas aller dans une maison de santé
Mme veuve Mary Luy râ'e, 56 ans,

femme de lettres, demeurant à Fucias, ma¬
lade depuis quelque temps, était venue
pour se soigner chez son beau-frère, M.
Dietrich, demeurant à Sèvres, 26, avenue
Gambette. Apprenant que Mme Dietrich
avait l'intention de la placer d'ans une mai¬
son de santé à Orléans, elle ouvrit la fe¬
nêtre de sa chambre, au deuxième étage,
et se précipita dans le vide. Relevée, Mme
veuve Legendre fut transportée à l'hôpital
de Sèvres, où l'on constata qu'elle ne por¬
tait aucune trace de blessures.
La désespérée a, sur sa demande, été re¬

conduite le soir même à son domicile, à
Saclas.

La revanohe du sanglier
Châlons-sur-Marne, 15 octobre. — A

Songy, près de Châlosn - sur - Marne,
M. "Patinet, cultivateur, s'approchant
trop près d'un sanglier qui venait
d'être blessé, fut renversé par l'ani¬
mal furieux et traîné sur un parcours de
six ou sept mètres. Labouré à coups de
boutoir, il fut dégagé de sa position criti¬
que par son compagnon, M. Simonne!, qui

acheva la bêté. L'étal de la victime est très
grave.

Commutation de peine de mort

Beauvais, 15 octobre. — Le 27 juin der¬
nier, la Cour d'assises de l'Oise condam¬
nait à mort Pierre Mandon, ouvrier de bras¬
serie, âgé de 71 ans, qui assassina son
contremaître.
Après plus de cent jours d'attente, la

Commission des grâces a commué aujour¬
d'hui la peine capitale prononcée contre le
septuagénaire, en celle de la réclusion per¬
pétuelle.

Dévalisée et jetée sur la voie
Lille, 15 octobre. — Mlle Agnès Eossut,

15 ans, de Roubaix, a été attaquée dans le
train, près d'Arras, dévalisée de son sac à
main et précipitée sur la voie par une
femme de 28 ans environ qui se trouvait
dans son wagon. Le train se trouvant mar¬
cher à une allure modérée, la jeune fille ne
fut heureusement pas grièvement blessée.
Brûlée vive sous les yeux de son mari
Le Mans, 15 octobre. — A Thoire-sous-

Contensor, allumant un réchaud de char¬
bon de bois, Mme Bore, 73 ans, a mis le feu
à ses vêtements et est morte carbonisée,
sous les yeux de son mari q.ui, paralytique,
ne put la secourir.

Assassins pour 28 sous
Nantes, 15 octobre. — André Coatsaliou,

44- ans, chiffonnier, avait fait la connais¬
sance dans un ceûfé de deux jeunes ou¬
vriers âgés de dix-sept ans, Auguste Gas-
nier et François Briand, qui l'entraînèrent
dans un endroit désert où ils l'assommè¬
rent.
Arrêtés, ils ont avoué leur crime, et tié-

claré n'avoir trouvé dans les poches de
leur victime que vingt-huit sous.
Coatsaliou, qui en tombant sur le pavé

s'était fendu le crâne, succomba vingt-
quatre heures après l'agression.

Les Fêtes de Ronsard ajournées
Les fêtes de Ronsard qui devaient avoir

lieu le 19 octobre prochain sont ajournées.
La nouvelle date des fêtes n'est pas encore
fixée.

PARIS ET BANLIEUE
— Par la voie des journaux, nous ap¬

prenons que deux Espagnols nommés Ra-
mon Catala et Benito Gui-tarte, ont élv ar¬
rêtés à la Porte de Clignancourt.
— Le feu se déclare 17, rue du Quatrc-

Septembre, dans ni} atelier d'apprêts. Les
dégâts sont évalués à une dizaine de mille
francs. En procédant à l'extinction, Mmes
Perronet et Lambert sont brûlées légère¬
ment.
— Une Arménienne, Mme Mariani Ba-

kirdjian, demeurant 125, allée de Montfer-
meil, à Aulnay-sous-Rois, tombe sous le
Métro à la station «Combat». La malheu¬
reuse est amputée des deux jambes à l'hô¬
pital Saint-Louis.
— Désespérant de guérir d'une maladie,

le docteur Emile du Rouay de Couespoue
s'est suicidé à son domicile, 11, passage de
l'Elvsée des Beaux-Arts, d'une balle dans
la région du cœur. La mort a été instan¬
tanée.

—- Un Anglais descendu dans lin hôte!
de Sàint-Mâlo, William-Thomas Jcnning,
37 ans. domicilié à Vancouver, et venant-
de I.ondrcs, s'est suicidé en se jetant d'une
fenêtre du troisième étage.

DEPARTEMENTS

— Le bateau auto-moteur « Aloueltc »,
chargé de soude à destination de Lyon, et
le bateau « Camille », ciu'il remorquait, ont
été abordés sur la Stfoiie, près dy Saint-
Jean-de-Losne, par te pétrolier « Bijeîn 16 »
qui manœuvrait.
L' « Alouette » et le « Camille » ont r eçu

de sérieuses avaries".
— A Lyon, aucun train n'étant signalé,

Pierre Escalé, 29 ans, crut pouvoir ouvrir
le portillon de la barrière formée du pas¬
sage à niveau et s'engager sur la voie.
Une locomotive haut-te-pied tamponna !e

malheureux, le projetant à vingt mètres.
La mort fut instantanée.
— Deux cultivateurs habitant le lieu dit

Noailiy, près de Givors, vivaient en mau¬
vaise intelligence. Au cours d'une querelle,
Jean-Baptiste Meunier, 53 ans, lira un coup
de fusil sur Joseph Laroche, 39 ans, qui
est grièvement blessé au sein gauche. Le
meurtrier est arrêté.
— Rue de la Villardière, à la Bernerie,

on a découvert, mourant, le crâne fen<ju, un
ouvrier maçon nommé Marchais, qui ne
tarda pas à expirer.
— Pierre Lefêvre, 68 ans, cultivateur à

Millançay, ne pouvant pas se consoler de
fia mort de sa femme, s'est pendu.
— Alphonse Charbonnier, 65 ans, journa¬

lier à Chàteauvieux, s'est donné la non
par le même procédé. Malade, il était de¬
venu incapable de travailler.
— Le prix de vente pour le département

du Gers, des farines, des blés tendres, avec
addition de succédanée, a été fixé pour la
première zone à 136 fr. 75, et pour la se¬
condé à 130 fr. 75.
— Au cours d'une partie de chasse, M.

Esplau, propriétaire à Caillavet, atteint à
la tète et au cou son compagnon^ M. Teulé,
qui est grièvement blessé.
— Blessé récemment d'un coup de corne

dans les arènes de Graveson, le toréador
Melette vient de mourir à Avignon.
— A Jarménil, un incendie a détruit le

séchoir de la fécuierie de M. Grandclaude,
ainsi qu'une grande quantité do marchan¬
dises. Les pertes sont, élevées.
— Sur la voie de Dijon à Chalindrey, on

découvre le cadavre coupé en deux du
cantonnier Robinet, de Longeau (Haute-
Marnel Suicide.
— A Briançon, Mlle Angèle Nicolas se¬

coue un tapis du haut d'une fenêtre. Per¬
dant l'équilibre, elle tombe et se fracasse
le crâne. Mort instantanée.
.M. Bourgeois, limonadier à Saint-Di-
zier, revenait en voiture avec trois person¬
nes. L'attelage se jeta dans la barrtere fer¬
mée de la cour. Deux des occupants furent
gravement contusionnés.
— A Ruffev, M. Charles Confier, trépanéde guerre, se promenant le soir sur les

bords do ta Seille, tombe dans la rivière
et se noie.
— M. Lejeune, négociant à Lons-le-Sau-

nier, conduisant son auto, renverse M.
Montagnon, 72 ans. qui expire.
— A Annonay, un violent incendie a dé¬

truit ce matin, 12, avenue Marc-Séguin, un
bâtiment servant de grange et d'écurie, ap¬
partenant à M. Vialette, restaurateur.
Les dégâts atteignent 60.000 francs.

L'automobile meurtrière
— Près de Vcisne-Romanée, Mme Simo-

not. cafetière à Flagey-Echezeaux, rentrait,
à bicyclette, ayant sa petite fille de cinq ans
assise sur le porte-bagage. Elle fut accro¬
chée par le side-car de M. Langiller, mar¬
chand forain à Dijon. Elle fut grièvement
blessée, ainsi que la fillette. M. Langiller,
tombé également et blessé lui aussi, put ce¬
pendant aller chercher du secours.

—- Le jeune Fontanier, âgé de 7 ans, de
Ferriôrcs-Sainte-Mary, était monté sur la
remorque d'un autobus lorsque le véhicule
démarra. L'enfant, violemment projeté, sous
les roues, eut le bassin broyé. Il a succom¬
bé peu après.

Une manifestation
de solidarité ouvrière

au Havre
Le Havre, 15 octobre. — A l'arrivée du

paquebot « France » un membre de l'équi¬
page, délégué du syndicat a été débarqué.
Immédiatement, par solidarité ses cama¬

rades du pont et des machines ont mis sac
à terre.
Le Havre, comme toujours, donne le bel

exemple de la combativité ouvrière.
Nous nous souvenons avec émotion des

incidents de la dernière grève, et nous ne-,
sommes pas étonnés de les voir se dresser;
de nouveau contre l'autoritarisme patro¬
nal i
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LEURS DIVIDENDES
— A Dax, M. Prat, 60 ans, maçon, em¬

ployé aux travaux de l'hôpital, est tombé
d'un échafaudage et s'est fracturé le crâne.,
Il est mort peu d'instants après.

— MM. Alphonse Vasson et Faure, dit
Mathieu, qui travaillaient aux mines de la
Tour, ont été pris sous un éboulement de
charbon et avaient cessé de vivre quand on
a pu les dégager. \
— M. Hubert Prunier, cultivateur à Bra¬

gelonne (Aube), roule sous sa voiture. Les
côtes fracturées, il rend peu appès le der¬
nier soupir.
— M. Léon Fraysse, 49 ans, contremaître»

est tué à l'usine de Decazevilte par la Fac¬
ture subite d'une grosse courroie de cuii?
actionnant les trains de laminoirs.
— M. Pigeonet, 22 ans, ajusteur aux ate¬

liers de Vauzettes, faisant des retouches à'
une locomotive sous la quelle il se trou¬
vait, a été frappé mortellement en pleiû
front par une pièce détachée par l'explosion
d'un cylindre.
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Illusions perdues
par ïïoaaoîré de

DEUXIEME PARTIE

Un grand homme de province à Paris

Si

Il vit un ambitieux dans ce poète et il l'en¬
veloppa de protestations, de témoignages
d'amitié, d'intérêt, de manière à vieillir
leur connaissance et tromper Lucien sur
la valeur de ses promesses et de ses paro¬
les. Des Lupeaulx avait pour principe de
bien connaître ceux dont il voulait se dé¬
faire, quand il trouvait en eux des rivaux.
Ainsi Lucien fut bien accueilli par le mon¬
de. Il comprit tout ce qu'il devait au duc
de Rhétoré, au ministre, à madame d'Es¬
pard, à madame de Montcornet. Il alla
causer avec chacune de ces femmes pen¬
dant quelques moments avant de partir, èt
déploya pour elles toute la grâce de son
esprit.
— Quelle fatuité ! dit. des Lupêaulx à la

marquise quand Lucien la quitta.
— Il se gâtera avant d'être mûr, dit à

la marquise de Marsay en souriant. Vous
devez avoir des raisons cachées pour lui
tourner ainsi la tête.
Lucien trouva Coralie au fond do sa voi¬

ture dans la cour, elle était venue l'atten¬
dre ; il fut. touché de cette attention, et lui
raconta sa soirée. A son grand étonne-
ment, l'actrice approuva Les nouvelles

idées qui trottaient déjà dans la tête de
Lucien, et l'engagea fortement à s'enrôler
sous la bannière ministérielle.
— Tu n'as que des coups à gagner avec

les libéraux, ils conpirent, ils ont tué le
duc de Berri. Renverseront-ils le gouverne¬
ment ? Jamais ! Par eux, tu n'arriveras
à rien ; tandis que, de l'autre côté, tu de¬
viendras comte de Rubempré. Tu peux ren¬
dre des services, être nommé pair de Fran¬
ce, épouser une femme riche. Sois ultra.
D'ailleurs, c'est bon genre, ajouta-t-ellc en
lançant le mot qui pour elle était la raison
suprême. La Val-Noble, chez qui je suis
allée dîner, m'a dit que Théodore Gaillard
fondait décidément son petit journal roya¬
liste appelé le Réveil, afin de riposter aux
plaisanteries du vôtre et du Miroir. A l'en¬
tendre, M. de Villèle et son parti seront
au ministère avant un an. Tâche de pro¬
fiter de ce changement en te mettant avec
eux pendant qu'ils ne sont rien encore :
mais ne dis rien à Etienne ni à tes amis,
qui seraient capables de te jouer quelque
mauvais tour.
Huit jours après, Lucien se présenta chez

madame de Moatearaet. où il éprouvg 1$

plus violente agitation en revoyant la fem¬
me qu'il avait tant aimée, et à laquelle sa
plaisanterie avait • percé le cœur. Louise
aussi s'était métamorphosée ! Elle était re-
devenue ce qu'elle eût été sans son séjour
en province, grande dame. Il y avait dans
son deuil une grâce et une recherche qui
annonçaient une veuve heureuse. Lucien
crut être pour quelque chose dans cette
coquetterie, et il ne se trompait pas ; mais
il avait, comme un ogre, goûté la chair
fraîche, il resta pendant toute cette èoirée
indécis entre la belle, l'amoureuse, la vo¬
luptueuse Coralie, et la sèche, la hautaine,
la cruelle Louise. Il ne sut pas prendre un
parti, sacrifier l'actrice à la grande dame.
Ce sacrifice, madame de Bargeton, qui res¬
sentait alors de l'amour pour Lucien en
le voyant si spirituel et si beau, l'attendit
pendant toute la soirée ; elle en fut pour
ses frais, pour ses paroles insidieuses, pour
ses mines coquettes, et sortit du salon avec
un irrévocable désir de vengeance.
— Eh bien, cher Lucien, dit-elle avec

une bonté pleine de grâce parisienne et de
noblesse, vous deviez être mon orgueil, et
vous m'avez prise pour votre première vic¬
time. Je vous ai pardonné, mon enfant, en
songeant qu'il y avait un reste d'amour
dans une pareille vengeance.
Madame de Bargeton reprenait sa posi¬

tion par cette phrase accompagnée d'un
air royal. Lucien, qui croyait avoir mille
fois raison, se trouvait avoir tort. Il ne fut
question ni de la terrible lettre d'adieu par
laquelle il avait rompu, ni des motifs de
la rupture. Les femmes du grand monde
ont un talent merveilleux pour amoindrir'
leurs torts en en plaisantant. Elles peuvent.
et, savent, tout effacer par un sourire, par

•! une question qui joue la surprise. Elles ne
j sa souviennent de rien, elles expliquent
tout, qiiçs s'ét«anejit, eHes interrogeât, el¬

les commentent, elles amplifient, elles que¬
rellent, et finissent par enlever leurs torts
comme on enlève une tâche par un petit
savonnage : vous les saviez noires, elles
deviennent en un moment blanches et in¬
nocentes. Quant à vous, vous êtes bien
heureux de ne pas vous trouver coupable
de quelque crime irrémissible.
En un moment, Lucien et Louise avaient

repris leurs illusions sur eux-mêmes, par¬
taient le langage de l'amitié ; mais Lucien,
ivre de vanité satisfaite, ivre de Coralie,
qui, disons-le, lui rendait la vie facile, ne
sut pas répondre nettement à ce mot que
Louise accompagna d'un soupir d'hésita¬
tion : « Etcs-vous heureux ? » Un non mé¬
lancolique eût fait sa fortune. Il crut être
spirituel en expliquant Coralie ; il se dit
aimé pour lui-même, enfin toutes les bêti¬
ses de l'homme épris. Madame de Barge¬
ton se mordit les lèvres. Tout fut dit. Ma¬
dame d'Espard vint auprès de sa cousine
avec madame de Montcomet. Lucien se
vit, pour ainsi dire, le héros de la soirée :
il fut caressé, câliné, fêté par ces trois
femmes, qui l'entortillèrent avec un art in¬
fini. Son succès dans ce beau et brillant
monde ne fut donc pas moindre qu'au sein
du journalisme. La belle mademoiselle des
Touches, si célèbre sous le nom de Camille
Maupin. et à qui mesdames d'Espard et de
Bargeton présentèrent Lucien, l'invita pour
l'un de ses mercredis à dtner, et parut émue
fie cette beauté si justement fameuse. Lu¬
cien essaya de prouver qu'il était encore
plus spirituel que beau. Mademoiselle des
Touches exprima son admiration nvsc naï¬
veté d'enjouement et cette jolie fureur d'a-
rtiitié superficielle à laquelle se prennent
tous ceux qui ne connaissent, pas à fnnfi m
vie parisienne, où l'habitude et la conti¬
nuité des jouissances rendent si avide de
là nouveauté.

; — Si je lui plaisais autant qu'elle me! plaît, dit Lucien à Rastignac et à de Mar-
i say, nous abrégerions le roman...

— Vous savez l'un et l'autre trop bien
les écrire pour vouloir en faire, répondit

: Rastignac. Entre auteurs, peut-on jamais
s'aimer ? 11 arrive toujours un certain mo¬
ment où l'on se dit de petits mots piquants.

—■ Vous ne feriez pas un mauvais rêve,
lui dit en riant do Marsay. Cette charmante
fille à trente ans, il est vrai ; mais elle a
près de quai: vir.gi mille livres de rente.;
Elte est adorablement capricieuse et le ca¬
ractère de sa beauté doit se soutenir fort
longtemps Coralie est une petite sotte, mon
cher, bonne pour vous poser ; car il ne
faut pas qu'un joli garçon reste sans mat-
tresse : mais, si vous ne faites pas quelque
belle conquête dans le monde, l'actrice
vous nuirait à la longue. 'Allons, mon cher,
supplantez Conti, qui va chanter avec Ca¬
mille Maupin. De tout temps, la poésie a eu
le pas sur la musique.
Quand Lijciep entendit mademoiselle des

Touches et Conti, ses espérances s'envo¬
lèrent.
— Conti chante trop bien, dit-il à' des

Lupeaulx.
Lucien revint à damade de Bargeton, qui

l'emmena dans le salon où était la mar¬
quise d'Espard.
— Eh bien, ne voulez-vous pas vous in¬

téresser à lui ? dit madame de Bargeton
à sa cousine
— Mais que M. Chardon, dit la marquise

d'un air à la fois impertinent et doux, se
mette en position d'être patronné sans in¬
convénient pour §es protecteurs. S'il veut
obtenir l'ordonnance qui lui permettra de
quitter le misérable nom de son père pour
celui de sa mère ne doit-il pas être au
moins des nôtres ?
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L'Action et Pensée des TravaMleturs

Appel aux Syndicats
et aux camarades autonomes
Depuis quelques mois des événements

ont transformé et transforment encore le
mouvement syndicaliste de ce pays. Sur
tout, le territoire des syndicats ont quitté et
la C. G. T. et la C. G. T. U., d'autres se
■sont créés pour conserver leur entière au¬
tonomie ; en un mot pour faire revivre le
véritable syndicalisme.
Malheureusement la position d'autono¬

mie n'a'pas été prise d'un seul coup, ce qui
aurait permis une cohésion entre les élé¬
ments d'une même cause ; mais parcelle
par parcelle, elle s'étend clxaque jour, elle
se développe à un tel point que les syndi¬
cats qui y sont entrés ne peuvent plus
s'ignorer les uns des autres sans porter
préjudice à leur idéal. La nécessité se fait
sentir d'établir une liaison morale entre
tous les syndicats autonomes de ce pays
pour une multitude de raisons ; méconnaî¬
tre cette nécessité serait commettre une
grave erreur dont souffrira le mouvement
syndical que nous voulons régénérer.
De graves problèmes se posent à l'heure

actuelle devant la classe ouvrière, de gros
événements planent dans l'atmosphère ;
quelle sera devant eux la position des syn¬
dicalistes révolutionnaires réfugiés dans
l'autonomie ? Isolément, ils seront écrasés
par l'adversaire direct le capitalisme et
par renmemi sournois : les détracteurs du
syndicalisme.
Les tractations et les accords faits par

les hommes d'Etat internationaux ne peu¬
vent que nous laisser prévoir de grandes
luttes entre le prolétariat et le capitalisme."
Laisserons-nous des sectes politiques de

droite, du centre ou de gauche, se servir
de la classe ouvrière pour arriver à leurs
convoitises et asservir encore davantage
les travailleurs ?
Dans une période révolutionnaire n'au¬

rons-nous pas uns tactique d'ensemble à
opposer aux manœuvres politiques des dif¬
férents partis qui se disputent le pouvoir ?
N'essaierons-nous pas de stimuler la

classe ouvrière pour que la prise des
moyens de production soit effective, en un
mot, pour que le syndicalisme révolution¬
naire soit à la base de la réorganisation de
la Société ?
Dans un autre domaine, le problème de

l'Unité se pose avec acuité.
L'Unité, nous la voulons ; mais ce que

nous désirons, c'est une Unité loyale et sin¬
cère, une Unité morale autant que maté¬
rielle. Ce n'est pas cela, cependant, que
l'on prépare autour de nous puisqu'on in¬
jurie ceux à qui l'on propose l'Unité.
Nous crions : Assez d'injures ! Soyons

francs !
Malgré tout, les syndicats autonomes ne

doivent pas être les dupes de l'Unité, ils
ne doivent pas être placés devant le fait
accompli, devant les décisions prises, de¬
vant une nouvelle Charte du Syndicalisme,
car ils ont leur mot à dire et ils ne pour¬
ront le dire que s'ils établissent un lien en¬
tre eux.
Dans l'hypothèse que les deux C. G. T.

restent sur leurs positions après un Con¬
grès d'Unité, les syndicat^ autonomes ont
le devoir d'étudier leur situation organi¬
que nationale.
D'autre part, les syndicats autonomes ne

peuvent pas accepter une imité de façade,
qui ramènera au bout de six mois des ba¬
garres dans les assemblées générales ou¬
vrières, et qui aboutira à une cassure iné¬
vitable ; les syndicats autonomes ne
peuvent pas accepter cela, car en jetant un
regard sur l'avenir, ils sont obligés de
constater qu'une nouvelle cassure dans le
mouvement syndical après l'Unité, c'est la
mort du syndicalisme, et cela à la grande
joie des partis politiq.ueSi
Les syndicats auutonomes doivent mesu¬

rer toutes leurs responsabilités, s'ils per¬
sistent dans leur isolement. Les travail¬
leurs conscients de leur force créatrice ont
placé leurs espoirs sur eux : une grande
sympathie entoure le mouvement syndica¬
liste autonome, cette sympathie se trans¬
formera en action virile, lorsque les syndi¬
cats autonomes auront démontré qu'ils
sont capables de régénérer le mouvement
syndicaliste et ils ne le pourront que lors¬
qu'il y aura cohésion entre eux.
Syndicats, camarades autonomes ! par

notre cohésion nous donnerons un élan
formidable au courant d'autonomie par la
parole et par l'écrit ; nous ferons sentir da¬
vantage la solidarité tant corporative que
sociale. Nous ferons revivre le syndica¬
lisme révolutionnaire.
Syndicats, camarades autonomes ! la si¬

tuation économique internationale va deve¬
nir telle, qu'il va falloir se dresser plus fer¬
mement que jamais pour défendre la jour¬
née de huit heures ; les produits nécessai¬
res à la vie vont atteindre de tels prix que
les salaires seront insuffisants pour nous
permettre de nous les procurer. Ne perdons
pas notre temps.Unissons-nous pour la lutte!

Signé :
La Chambre Syndicale Autonome des

Métallurgistes de la Seine ;
L'Union Syndicale Autonome des
Travailleurs du Vêtement de la
Seine ;

Le Syndicat Autonome des Monteurs
en chauffage de la Seine ;

Le Syndicat Autonome des fumistes
en bâtiment de la Seine ;

Le Syndicat Autonome des Plafon-
neurs Calorifugeurs de la Seine ;

Le Syndicat Général des Ouvriers
Polisseurs-Nickeleurs de la Seine ;

L'Union Syndicale de la Gironde ;
Le Syndicat Autonome des Boulan¬
gers de Toulon ;

Le Syndicat Autonome des Employés
et Ouvriers communaux do Toulon;

Le Syndicat Autonome des Peintres
d'Alger ;

Le Syndicat Autonome des Maçons
d'Alger.

P.-S. — Nous nous excusons auprès des
syndicats de province si nous n'avons pas
attendu leur réponse* mais nous insistons
fermement auprès des syndicats autonomes
pour — quelle que soit leur appréciation
sur cet appel — nous faire parvenir leur
point de vue. Que chaque camarade syndi¬caliste autonome fasse discuter cet appeldans son organisation.
Adresser la correspondance au camarade

l&uigui, 114, boulevard de la Villette,Paris (19e).

FEDERATION NATIONALE UNITAIRE
DES TRAVAILLEURS DES P.T.T.

Section départementale de la Seine

Assemblée générale
du groupe souterrain

Camarades,
Le Gouvernement, sur la question des re¬

traites, semble donner une demie satisfac¬
tion aux ouvriers des P.T.T.
Nous n'abandonnerons pas notre effort

sur cette revendication vitale pour nos
(vieux camarades jusqu'à complète satisfac¬
tion.
Le Parlement va bientôt voter le budget

de 1925 et prendre position sur l'accident
de Bicêtre.
Il faut que vous signifiez que vous en

avez assez, et qu'une amélioration sensible
de notre situation doit être immédiatement
envisagée.
Pour' faire aboutir toutes nos légitimes

revend cations, vous assisterez tous à
l'Assemblée générale du Groupe Souterrain
qui arra lieu le Vendredi i7 Octobre, à
17 h. i i, salle Jean-Jaurès, Bourse du tra¬
vail, 8. r ue du Château-d'Eau.
Ordre du jour : 1° Nos retraites ; 2®

Pour ros cinq francs par journée d'égoût ;
ii'j Poy - nos traitements ; 4° Pour notre pro¬
tection en égoût ; 5° Pour le commission-
uçme .t des mains-d'œuvre.
No < demandons à chaque camarade de

faire -■ j maximum de propagande autour
de < le réunion. La présence de tous est

■nsable.
Le Bureau du Groupe Souterrain.

indi:

chf;: les machinistes de theatre

L'Opéra adhère au syndicat
Nous sommes heureux d'informer nos ca¬

marades que Tes machinistes du Théâtre de
l'Opéra, réunis le lundi 13 octobre 1924, en
assemblée générale, ont décidé à l'unani¬
mité moins une voix leur adhésion au Syn¬
dicat.
Le Conseil syndical dans sa séance du

14 octobre a voté l'ordre du jour suivant ;
« Le Conseil syndical réuni extraordinai-

remënt le 14 octobre 1924 enregistre avec
satisfaction l'adîiésion en entier de nos ca¬
marades de l'Opéra. La délégation du Con¬
seil s'est trouvée d'accord avec les délé¬
gués des machinistes sur toutes les ques¬
tions tant au point de vue syndical que cor¬
poratif, envoie à tous ses nouveaux et an¬
ciens camarades leur salut de fraternité
syndicaliste.

Le Secrétaire ; R. DUPIN.

Dans le S. U. B.
Les Elucubrations moscoutaires. — Non

seulement nous, sommes qualifiés de fascis¬
tes paf M. Treint, grand capitaine de l'Ar¬mée française lequel mettait son sabre à
la disposition des pires ennemis de la Ré¬
volution russe, alors que d'autres dont
nous sommes, remplissaient- les prisonsfrançaises. pour défendre cette même Révo¬lution. Mais n'a-t-on pas toujours constaté
que ce n'est jamais celui qui retire les mar¬
rons du reu qui les mange. Ce triste indi¬vidu dont le meilleur est la lâcheté, ajouteque nous sommes les auteurs et provoca¬teurs des assassinats commis le 11 janvieret, suivant les méthodes de la maison, dé¬signe à la vindicte le camarade Boudoux,des Charpentiers en 1er ; alors qu'il connaîtaussi bien que nous les auteurs de ces lâ¬ches assassinats.
Le Conseil général du S.U.B. mépriseces méthodes ignobles et les signalent àtous ses corporants. La mesure déborde,toutes ces ignominies doivent cesser, puis¬que les organismes centraux restent indif¬férents devant les accusations portées con¬tre des organisations syndicales. Non, di¬sent-ils, nous ne sommes pas responsablesde ce que peut écrire un Treint ou un autre.L' « Humanité », le « Bulletin Communiste »

ne sont pas des organes syndicaux.Où sont donc les principes syndicauxd'antan ? Quiconque aurait tenté" de satir
une organisation syndicale ou même un de
ses militants aurait vu se dresser toute laclasse ouvrière, aujourd'hui, cela fait nrc
et c'est bien triste. Triste quand l'on saitl'effort accompli par l'organisation pour or¬ganiser et localiser la main-d'œuvre étran¬
gère, laquelle hélas ! est également victimede cette situation désastreuse. Il a fallu quedes hommes, à l'abri des difficultés de la
situation, en bons dillettanti, nous accusent
de nationalisme, alors que le Bâtiment seul,et nous osons le dire, a toujours pratiquéla solidarité internationale. Mais à quoi bonparler à des sourds qui ont juré de ne vou¬loir rien entendre, à des aveugles qui neveulent rien voir, sinon d'obéir aux ordres
donnés. L'on cherchera en vain les mobiles
qui font agir on ne les trouve pas. Durant
ce temps, les haines s'aiguisent, entre tra¬vailleurs, le patronat jouit du spectacle etles travailleurs crèvent de faim, ne trou¬
vant pas l'emploi qui doit leur assurer
l'existence. Nous avons dit assez ! Nous
disons c'est trop. La coupe est pleine, ilfaut la vider.
Camarades de toutes corporations soyez

tous Dimanche 19 à la grande Assemblée
générale du S.U.B. où des décisions impor¬
tantes seront prises.

Le Bureau.
N. B. — En raison du chômage qui com¬

mence à sévir d'une façon inquiétante plus
particulièrement dans le gros œuvre, les >

chômeurs sont convoqués pour vendredi 16
heures, salle 13 et 14, Bourse du travail.
Les camarades sont priés de faire autour
d'eux, tous l'appel nécessaire auprès des
chômeurs. Très important.
Chez les Paveurs et Aides. Une toute

petite erreur. — Dans 1'. « Humanité » du
12 octobre, nous lisons que la Maison Le-
françois était mise à l'index. Comme la sec¬
tion technique des paveurs et aides n'était
pas prévenue de cette mesure, un délégué
s'est rendu à l'entreprise. Une légère décep¬
tion l'attendait. Non pas que nous repro¬
chons aux non syndiqués de revendiquer,
mais toutefois, nous voudrions que ces re¬
vendications soient en accord avec les prin¬
cipes de l'organisation.
Or les réclamants n'étaient autres que

de braves tâcherons qui entassaient mè¬
tre sur mètre à un prix quelque peu déri¬
soire, mais qui réalisaient tout de même
une bonne journée en travaillant dix et
onze heures par jour, non point comme
des hommes mais comme des esclaves.
Après une discussion assez longue, il fut

décidé que Je travail serait exécuté à l'heure
et au prix fort de l'heure. Par conséquertt,
aucun index sur la maison, les compa¬
gnons qui se présenteront, travailleront à
l'heure et au tarif accepté de part et d'an¬
tre.

Le Conseil.

Charpentiers en fer. Ça va, continuons. —
Au chantier, rue du Laos, depuis le départ
du marchandeur et de son sous-verge, tout
va bien. Les camarades ont obtenu encore
hier une augmentation de salaires, ce qui
porte le prix horaire à 4 fr. 50 de l'heure;
L'application des 8 heures est chose aequise
et les us et coutumes soijt respectées.
Les camarades conseillers de la Section

sont invités à la réunion du Conseil général
du S.U.B. qui aura lieu ce soir à 18 heures
salle Pelloutier, Bourse du travail.

f-.es délégués de chantier sont priés de
passer au bureau du S.U.B. prendre des
tracts pour l'Assemblée générale du Syn
dicat Unique du Bâtiment qui aura lieu'di
manche prochain 19, à 9 heures du matin
Bourse du travail.

■

LES GRÈVES
Dans le Papier peint. — Le mouvement

du papier peint se poursuit. Une de ses
caractéristiques est la leçon de dignité et de
solidarité que donnent les jeunes aux adul¬
tes. Tous les tireurs, grands et petits, parti¬
cipent au mouvement. Les futurs mécani¬
ciens ont une mentalité autre que celle de
leurs aînés, ils le montrent. Bravo les jeu¬
nes '
La solidarité ouvrière commencé à se

manifester, elle va s'intensifier. Ce ne sont
pas tes gros sous qui manqueront aux gré¬
vistes. Ces nouveaux organisés montrent
une décision et un esprit dYinitiaiivc qui per-
mettérit tous les espoirs. En attendant, que
MM. André et Kolh entament la conversa¬

tion, ils s'organisent pour une grève de
longue durée.
Nous rappelons aux camarades du Papier-

Carton que les listes de. ; souscription sont
à leur disposition à la permanence pour la
collecte de l'impôt de grève qu'ils auront
nous en sommes persuadés, à cœur de ver¬
ser.

Le Comité de grève.

Minorité syndicaliste
révolutionnaire

Vendredi soir, à 20 h. 30, réunion du Co¬
mité départemental [deux délégués par syn¬
dicat minoritaire et par minorité syndicale)
salle des Travaux, au 1er étage, 8) avenue
Mathurin-Moreau.
Ordre du jour : Compte rendu du travail

de la Commission d'études ; Questions à.
l'ordre du joiïr tto l'union des Syndicats de
la Seine ; Compte rendu des Conférences
minoritaires.

Le Secrétaire : MOINY.
■ ■ ■ ■ - .... i ■ . ■ ■ •

Minorité syndicaliste
des peintres

Camarade,
Nous portons à ta connaissance que nous

avons forme un groupement pour défendre
le syndicalisme sur les bases de la Charte
d'Amiens dont voici un extrait ;

« Comme conséquence en ce qui concerne
les individus, le Congrès affirme l'entière
liberté pour le syndiqué de participer en
dehors du groupement corporatif â telles
formes de lutte correspondant à sa concep¬
tion phiiCsopîîîque ou politique, se bornant
à lui demander en réciprocité de ne pas
introduire dans le syndicat les opinions
qu'il professe au dehors. »
Notre but n'est pas de créer un nouvel

organisme qui serait encore line division de
plus parmi les syndiqués, mais nous esti¬
mons que les discussions tendant à faire
prévaloir des concepts politiques au sem
de l'organisation syndicale, sont stériles,
motifs à division et ceci, au détriment de
l'idéal syndicaliste ; nous répétons que
groupés sous l'égide syndical pour revendi¬
quer nos droits à l'existence par la lutte de
classe (sans autre agent extérieur) le syn¬
dicalisme se suffit à lui-même. Nous en
avons assez de dépenser nos efforts à nous
entre déchirer et déclarons que nos forces
doivent se coaliser contre le patronat et la
Société actuelle qui nous exploitent
Camarade, quelles que soient tes concep¬

tions philosophiques, politiques ou religieu¬
ses, ne t'éloigne pas du véritable but du
syndicalisme et fais nous confiance, en ve¬
nant grossir nos rangs.

Le Groupe minoritaire.

Pour que vive ie«Libertaire»
Vêtement Autonome, 2 lr. 23 ; Ribod, 2 fr. 50 ;

Sallas L., 2 fr. ; L. Jaltivlen. 3 fr. ; Letteng,
2 fr. : Curti, 5 fr. ; Atiotto C. M., 2 fr. ; Gallonl,
1 fr. : Lemoine, 5 fr. ; Legay, 1 fr. ; Coffi Gava,
2 fr. ; Mussi Lugeln. 2 fr. 50 ; Foliony, 2 fr. 50 ;
Maggi, 10 fr. ; XX., 12 fr. ; N'importe, 2 fr. ;
Albert Albiol, 2 fr. ; Rousseau. 2 fr. 50; Canta-
glaro, 1 fr. 75 ; Gaillar, 1 fr. 50 ; Pour le Jour¬
nal : En passant, 3 fr. ; Tob, 2 fr. ; Bournier fils,
2 fr. : Reyrnond Labatte, 1 (r. ; Cliton Elol, Lar-. z. r» j>- - i-*:-» J « » - -Bassée, 3 fr. ; Richard, 2 fr. ; Rethoray, 3 fr. 25 ;
Camélia, 2 fr. : N'importe, 2 fr. ; Jégardot,
6 fr. 50.
Total, 96 francs.

Communiqués syndicaux
Bourse du Travail de Versailles. — Réunion

du Comité général le samedi 18 courant, â
20 heures 30 précises. Chaque délégué est tenu
d'y assister.
Fédération Unitaire de l'Eclairage. — Ce soir,

à 18 h. 20, réunion au siège.
Ordre du jour : Correspondance et Congrès.
Syndicats Autonomes de la Seino. — Réunion

demain vendredi, à 20 h. 30, à la Bourse du
Travail, bureau 24, l' étage, de tous les repré¬
sentants des Syndicats Autonomes de la Seine.
Ebénistes. — Conseil syndical ce sofr, h 18 h.3D,

au siège.
Ouvriers Coiffeurs (20e section). — Ce soir, à

21 h. 15, Café du Commerce, l, place Martin-
Nadaud, réunion.
Ordre du jour ; Réunion ouvrière ; Commu¬

nication très importante, avec le concours de
Pinaud, des organisations ouvrières du 20e, et
des délégués.
Ouvriers des Carrières à grés. — Réunion de

In Section de Paris samedi 18 courant, a 13 h.,
00, rue de Dantzig, Paris (18e).
Ordre du joui' : Revendications ; Cotisations :

Rapport moral et financier.
Métallurgistes Autonomes. — Réunion du Con¬

seil ce soir, à 20 h. 30, au siège.
Machinistes et Accessoiristes de Paris. — Ce

noir, à 18 heures, Bourse du Travail, 3e étage,
bureau 30, Conseil syndical.
Déiéguôs de l'Opéra convoqués.
Papior-Carton. — Ce soir, à 20 h. 45, Bourse

tiu Travail, salle Pelloutier, réunion du Conseil
-central.
Scieurs, Dêcottpeurs. Mouluriers. — Ce soir,

h 20 h. 30, Bourse du Travail, 5e étage, salle des
Commissions, réunion extraordinaire du Conseil
cour revision des statuts.
Terrassiers. — Conseil d'administration ce

soir, a 17 h. 30, Bourse du Travail, 4e étage,
salle des Commissions.
Produits Chimiques. — Ce soir, de 20 h. 30

à 22 heures, au siège, Bourse du Travail, bu¬
reau 8, 4» étage, permanence, cotisations, adhé¬
sions.
— Samedi 18 oourani, â 20 h. 30, assemblée

générale de toutes les sections edhérontes.
Ordre du jour : Conférence du 1er novembre

(organisation nationale des syndicats 'et U. D.
.autonomes) ; Résultats des démarches enga¬
gées par les sections auprès des patrons ;
Adhésions, de nouvelles sections syndicales g
Questions diverses.
Nous rappelons aux organisations autonomes

que nous tenons à leur disposition une bro¬
chure intitulée « la République iêdérative »,
schéma constitutif du milieu social de demain,
réponse aux mensonges des partis politiques.
Nous croyons que dans la période grnve ac¬
tuelle une large diffusion de nos théories est
grandement nécessaire.
Minorité Syndicaliste Révolutionnaire de

Rennes. — Tous les bureaux et les conseils
syndicaux des syndicats unitaires et autono¬
mes de Rennes, ainsi que les minorités des
syndicats majoritaires sont invités à assister
à la réunion qu'organise ia Minorité locale, 'e
vendredi 17 courant, â 20 h. 30, Halle aux
Toiles.
Fédération des Jeunesses Syndicalistes de la

Seine. — Le camarade Commarteau demande
aux camarades Mousseau, J. S. des P. T. T., et
Marcel, J. S. 15', d'assister sans faute au Comité
d'entente du 16 courant, pour affaires les con¬
cernant.

Jeunesse Syndicaliste de Clichy. — Ce soir, à
20 h. 80, réunion du Groupe au siège, 60, rue do
Paris, une causerie sera laite par le camarade
Baillot.
Tous les copains doivent être présents. Aucune

absence non justifiée ne sera excusable.

DANS UE S. U. B.

CONSEIL GENERAL élargi, aujourd'hui, à
18 heures très précises, salle Pelloutier, pre¬
mier étage. Les militants seront nombreux â
cette réunion.

PEINTRES. — Assemblée générale de la Sec-
lion, ce soir, a 18 heures, Bourse du Travail,
6alie Eugène-Varlin. Que tous soient présents.

La Vie lie l'iimaa yarcMsie
federation anarchiste

parisienne

Aux Camoracles

Communications diverses
Société de ia Libre-Pensée de Nantes. — La

Société de la Libre-Pensée de Nantes invite les
libres-penseurs, penseurs libres et sympathi¬
sants à assister à la conférence publique et
contradictoire qui aura lieu aujourd'hui, à
20 h. 30. salle Lancouet. Nantes-Doulon, boule¬
vard National.
Invitation cordiale est faite aux anarchistes

de toutes écoles.
Sujet traité r « la Libre-Pensée ; son but, ses

moyens ; les Crimes dos Religions ».
Orateur. Constant Moreau.
Club du Faubourg. — Ce soir, à 20 h. 30 pré¬

cises, au Club du Faubourg, Théâtre de" la
Fourmi, 10, boulevard Barbés, grande manifes-
cléricale en Alsace-Lorraine » ? Témoins cités
appliquer les lois laïques ! » ; conférence con¬
tradictoire par M. Henri Béziès, ancien rédacteur
en chef du « Journal d'Alsace-Lorraine » ;
« Pourquoi j'ai écrit « la Vérité sur l'agitation
cléricale en Alsàme-Lorraine » ? Témoins cités :
MM. Jean Piot, de 1' « Œuvre » ; Georges Weiil,
Peirotes, députés, etc.
La parole sera donnée aux contradicteurs ca¬

tholiques. Pour tous renseignements, permanence
ce matin, 38, me de Moscou (Central 34-22).

Nous prévenons tous les camarades que
l'Assemblée générale de la région parisien¬
ne se tiendra Jeudi 23 Octobre, à 20 h. 30,
49, rue de Bretagne.
A l'ordre du jour ; 1° La vie de la Fédé¬

ration. La situation en banlieue ; 2° Les
relations avec les groupes extérieurs anar¬
chistes ; 3° Bulletin Mensuel (organe de la
Fédération parisienne) ; 4° Questions di¬
verses.
Que les camarades viennent nombreux à

cette A. G.
— Les délégués de groupes sont priés de

passer au « Libertaire », 9, rue Louis-Blanc
pour prendre le rapport de l'Union Anar¬
chiste. Le demander à Quétier.

wwtw

Paris et banlieue
Librairie Sociale. — Ce soir, à 20 h. 30, Con¬seil d'administration de la Librairie Sociale.
René Petit est convoqué.
Comision de Propaganda. — Se ruega a los

companeros de las bariadas de Pantin-Albervil-
liers y los contornos que desde el proximo jue-
ves pôr la noebe pueden pasar a recoger en la
« Librairie Sociale », rue Louis-Blanc, 9, y en
la « Librairie Internationale », rue Petit, 14, las
hojas que haton de la celebracion del mitin del
proximo domingo en las citados barriadas.
Groupe Théâtral. — Ce soir, b 20 heures 30,

Brasserie de la Mairie, 61, rue du Faubourg-
Saint-Martin, deuxième causerie sur le théâtre
d'amateurs. Prière à tous les camarades du
Groupe et à ceux (hommes ou lemmes) désireux
de se joindre à nous, d'être exacts, car, à partirde 21 heures, ia répétition commencera.

Groupe Universitaire des 5e et 6e arrondisse
ments. — Aujourd'hui, à 21 heures, 6, rue
Lanneau, conférence : « Etude comparée des
Religions »■

Groupe du 17e. — En raison du meeting
pour l'amnistie organisé par la Ligue des Ré-
fractairos à toutes les Guerres, salle Garrigue,
rue Ordener, nous nous réunirons aujourd'hui
au lieu habituel, 111, rue des Moines, à 20 hçu-
res et demie.
Discussion sur le Congrès ; Organisation du

Meeting projeté à Clichy et d'un autre contre
a Biribi ». en liaison avec ia Ligue des Ré-
fractaires.
Tous les copains du Groupe sont priés d'être

PETITE CORRESPONDMCE
Doucet est prié de passer au bureau avant

9 heures du matin. Très urgent. — H. Delecourt.
René Petit est prié de passer a la Librairie

Sociale ce soir, à 20 b. 30. Urgence.
Vathone est prié de passer d'urgence voir le

secrétaire du Comité de Défense Sociale.
Bastien. — Renseignements pris pour la cham¬

bre. Elle n'est plus libre. — Germaine.
Denis Roux, tenant ia tribune antialcoolique

dans le « Lib. », veut-il envoyer son adresse à
Lachèvre, 9, rue d'Austerlitz, Le Havre ?
Vne Camarade prendrait enfant ou nourrisson

— pleine campagne, grand air. Ecrire ; Alphon-
sine Levasseur, à Biercy par Saint-Cyr-sur-Morin
(Seine-et-Marne).
Salvator. — Veux-tu prendre la parole, jeudi

30 octobre, contre Biribi, les conseils de guerre,
et pour l'amnistie totale ? — M. Teureau.
Pierre Besnard veux-t-il envoyer son adresse à

Jean Le Gall, secrétaire de l'Union des Syn¬
dicats du Havre, Cercle Franklin 7

Demoiselle, bonnes références, désire trouver
emploi de secrétaire sténo-dactylo chez iibertai-
res. Ecr. Mlle Guerchener, 70. rue de Sartoris,
La Garenne (Seine).

Tratall wecs!« sir des torriers smdlaoft
Le Gérant i René DEVHY

Imprimerie spéciale fla Libertaire
10-12 rite Paul-Lelung, Paris.

là.

Groupe du 19°. — Les camarades libertaires et
sympathisants sont invités à venir à la réunion
de reconstitution du Groupe, ce soir, 15, rue de
Meaux.
Désignation d'un secrétaire et d'un trésorier.
Que les copains viennent nombreux.
Groupe du 20e. — Ce soir, à 20 h. 30, réunion

du Groupe, 2, rue de Bagnoiet, angle du boule¬
vard de Charonne.
Dispositions à prendre en vue du Congrès ;

nomination du délégué ; compte rendu financier.
Le camarade Carouet traitera la question in¬

digène.
Que les camarades, s'ils le peuvent, viennent

de bonne heure.
Groupe de Livry-Gargan. — Réunion du

Groupe samedi 18 courant, salle Cuviliier, .ave¬
nue de la République, à Gargan, près la Gare.
Causerie par le camarade Laurent. Les sym¬

pathisants de la région sont spécialement in¬
vités.

Groupe de Pantin-Aubervilliers. •— Le Groupeinvite tous les copains libertaires- et- sympa?Faisants à la première répétition générale dela pièce « le Nouveau Christ », interprétée par
le Groupe Théâtral d'Aubervilliers, aujourd'hui,
à 20 h. 30, chez Berthioz. 91, avenue Jean-
Jaurès, Aubervilliers.
Groupe de Gentilly-Bicêtre. — Nous avisons

tous les camarades de des deux localités que
nous tiendrons une réunion dimanche, à 9 h. 30
du malin, salle de la Mairie de Bicêtre.
Que les copains et _sympathisants viennent

nombreux à cette première réunion.
Groupe de Puteaux. — Réunion du Groupe

samedi, â 20 h. 30, au « Mécano », 141, »ue de
Verdun.
Questions diverses à envisager pour le Con¬

grès.
Nous comptons sur la présence de tous les

copains.
Provînoe

Groupe Libertaire de Grenoble. — Tous les
copains libertaires et sympathisants sont in¬
vités â la réunion vendredi 17 octobre, à
20 h. 30, Café Berthet, place Saint-Bruno, 7.
Causerie intéressante sur « l'Anarchie et le

Syndicalisme », par le camarade Sorrel.
L'accueil le plus amical est réservé aux ca¬

marades, à quelque tendance qu'ils appartien¬
nent, qui désireront y assister.
Groupe de Bordeaux. — Les camarades et

sympathisants sont cordialement invités à as¬
sister à la causerie qui aura lieu le vendredi
17 octobre, à 20 h. 30. au Bai' des Sports, rue
des Augustins, 35.
Romans. — Nous prions tous les camarades

de Romans d'assister à la réunion d'un groupe
de copains, ie samedi 18 courant, au café Co¬
chet, place Jacquemart, pour discuter sur la
formation d'un groupe d'études sociales. Tous
et toutes seront courtoisement reçus.

Groupe de Marseille. — Aujourd'hui jeudi, â
20 h. 30. au Bor Canais, réunion éducative ;
controverse entre camarades.
Groupe d'Education Sociale de Maubeuge. —

Demain vendredi, a 19 heures 30, salle des fêtes
de Sous-Ie-Bois, causerie sur « les Théories
anarchistes », de A. Lorulot.
Vendredi prochain, même lieu, même heure,

causerie sur le a Traité sur la Tolérance » de
Voltaire.
Club d'Etudes Scientifiques et Sociologiques

(Ex-Groupe d'Etudes Sociales) de Marseille. —

Dimanche 19 courant, à 17 h. 30, boulevard
Dugommier, 11, Bar Canals, conférence par Jean
Marestan ; « L'Auto-Suggestion et ses applica¬
tion thérapeutiques ».
Le Club se proposant d'étudier toutes les ques¬

tions d'hygiène, sociologie, sciences, toutes les
tendances : anarchie, communisme, syndica¬
lisme, socialisme, fait appel à tous ceux qui
désirent s'instruire.
Aucune cotisation n'est prélevée : nous ne de¬

mandons à tous qu'une large tolérance.
Le Club doit être le lieu où chacun pourra

s'exprimer librement et développer son sujet, la
contradiction courtoise sera largement admise,
mais nous ne tolérerons aucune manifestation
déplacée.
Nous faisons appel à tous les orateurs dési¬

reux do se trouver devant un public avide de
s'instruire.
Groupe d'Etudes Sociales de Harnes. — Réu¬

nion du Groupe dimanche, à 17 heures, chez
Martin Magniez, 3, rue du Ouai.
Les copains peuvent apporter des lots pour la

tombola du concert et l'argent des programmes
vendus.
Groupe « les Réfractaires », 38, rue Elie-Gin-

trac, Bordeaux. — Ce soir, dernier délai d'ins¬
cription pour les cours.
Discussion entre socialistes et anarchistes sur

« le Contrat social » de Rousseau
Bibliothèque.
Causeries Populaires de Lyon, — Demain

vendredi, causerie par un copain.
Présence indispensable de tous les camarade."

pour la nomination d'un secrétaire.


